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PIÈCES SATIRIQUES 

DU RÈGNE 

£t de 1,A COtTR DE L0UI8 XI V^ 

1698. 

MlSÂRB DU PfUFI,!.' 
AiH : De Jocomd*,, 

\Jit a'iaaginoit que la paix ; 

Dans le sein de la France , 
Alloit ramener pour januii 

Une heureaie abondance : 
La votlk faîte cependant! 

Grâces sa ministère , 
Tout va pins mal qu'auparavant ; 

On ne voit que misère (i}. 
Grand Pontchartrain , c'est-I& le fruit 

De tes ardentes veilles (a) ! 
C'eït ton coeur droit qui nous produit 

De si rarei neiTcUles, ' 
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L'honnête homme , Thomme de bien 

Près de toi n*ont que faire ; 
£st-on scélérat ou vaurien. 

On est sûr de te plaire. 

Je ne suis point un révoqué: 

Je parle sans colère > 
Et fais de ton portrait croqué 

Une ébauche légère. 
Ne voit -on pas les partisans. 

Sous tes heureux auspices , 
Plus fripons et plus insolens , 

faire mille injustices? 

Quel malheur de voir ces coquins 

Désoler nos provinces , 

£t faire haïr par leurs larcins 

Lé plus juste des princes ! 
Qu*il ait donc soin de ses sujets * 

Ce maître de la terre , 
Ou Ton dira que cette paix 

Est pire que la guerre. 

î 

(i) On ne voit que misère, La misère du ' 

peuple ëtoit grande en effet ; tout devoît 
prescrire au gouvemementune scrupuleuse 
économie. Il sembla, au-contraire, que dis- 
pensé de fournir aux frais de la guerre, il 
ne se crut plus tenu à aucune épargne. On * 
va voir les dépenses énormes qu'occasionna 
le fastueux étalage du camp de Compiègne. 
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(3) 

1i*article des bâtîmens n'étoîl pas moins 
ruineux : mais le goût du roi ne pouvoît 
se refréner. On fait encore un corps de 
logis de cent mille francs , écrlvoit ma- 
dame de M^eintenon le 19 juillet de cette 
année. Marly sera bientôt un second 
Versailles* Je n^ ai pas plu dans une con- 
versation sur les bdtimens. Ma douleur 
est d^ avoir fâché sans fruit. Iln*y a qu^à 
prier et souffrir. Mais le peuple , que 
devieïidra-t'il ? 

{p^ Grand Pontchartrain ^c^ est'làle fruit 
de tes ardentes veilles* Louis Phelypeaux, 
comte de Pontchartrain. Ce n'étoit pas sa 
faute si la guerre avoit épuisé le royaume, 
ce Ce contrôleur-général, dit le duc de Saint* 
Simon , dans ses Mémoires^ étoit de tous les 
'ministres celui que madame de Maiiftenon 
cultivoit le plus. Elle y avoit intérêt pour 
mille affaires qu^elle protégeoit , et pour 
faire auprès du roi tout ce qui pouvoit 
approcher ou éloigner à son gré les gens 
et les choses , parce que c'étoît lui d'or- 
dinaire qui y avoit la principale influence. 
Personne n'étoît si propre à cette espèce 
de manège que Pontchartrain. C'étoît 
un très-petit homme ^ maigre , bien pris 
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dans sa petitesse , avec une physionomie 
d'où sortoient sans .cesse des étincelles de 
feu et d'esprit, et qui tenoit encore plus 
qu'elle ne promettoit. Jamais tant de 
promptitude à comprendre , de légèreté 
et d'agrément dans la conversation , tant 
de justesse et de vivacité dans les répar- 
ties^ tant de facilité et de solidité dans 
le travail , "tant d'expédition , tant de 
connoîssance des hommes , ni plus de 
tour aies prendre. Avec ces qualités , une 
simplicité éclairée ^ beaucoup de piété , 
de bonté , de dignité , même avant et 
depuis son administration des finances, 
autant que cette gestion en pouvoit com- 
porter ^>. Elle lui pesoit depuis long- temps. 
En 1690 , lorsqu'il fut question de choi- 
sir up successeur à Claude le Pelletier , 
contrôleur-général, madame de Maintenon 
demandoît à Louis XIV quel homme il 
choîsiroit ? Je prendrai , répondit le roi , 
. ce petit homme qui sait dire beaucoup de 
choses en peu de paroles. C'étoît Pont- 
chartrain. 
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Sur quelques importuns personnages. 

j 
Air : De Jean de VenJx 

VJHATEAUNEUP, comme Un boa boargeoîs 

Mène une douce vie ; 
On ne lui demande sa voix 

Que par cérémonie. 
Quand il signe au bas d'un ëdit» 
Il n*en est guères mieux instruiti 
Que Jean de Vert. 

Si plutôt: le bon Pontcbartrain 
£ût réglé la Hnance , 
. Il eût , marchant ainsi bon train { 
Plutôt ruiné la France , 
Et fait regretter les tyrans 
Qui nous ont écorchés du tempft 
De Jean de Vert. 

Harlay, le premier président,] 

Occupe bien sa place ; 
U a Fair d*un grave pédant 

Au milieu de la classe : 
Il est bon pour les jeunes gens ; 
Mais il n'eût rien valu du temps 
De Jean de Vert, 

Du gros chancelier Boucherat 

J'admire la prudence, 
Quand à table il juge d'un plat 

Pour bien remplir sa panse ; 
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Mais pour bien juger d*an procès 
Je préférerois le laquais 
De Jean de VerU 
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( 3o apik. ) ' 

Camp de C o m p i è g n b (i). 

Air : Z>u Préf^ôt des Marchands. 

jjouFFLERs est un grand général ,; 
Pourquoi donc en dire du mal? 
Toutes nos da^es sont charmées»; 
A Coudun, il fait du fracas : 
Il conduit fort bien nos armées. 
Quand Fennemi ne paroit pas. 

Quand je vois Baufûers dans un camp 

Crier : tambours , battez au champ , 

Jouez hautbois , sonnez trompettes yj 

Il me paroit plus empêché 

Que ne fut aux marionettes | 

Jadis le fameux Brioché 

Louis, a choisi ce héros 

Par- dessus tous sjes généraux ; 

Il ne faut pas que. Ton Veo plaigne. ;. 

Car ce monarque étoit bien sûr 

Qu'il fer oit mieux devant Compiègne 

Qu'il n'a voit fait devant Namur (a). 

( 1 ) Ce camp fut un spectacle que Inouïs 
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(.7) 
XIV voulut dorniçr à ses enfatis et petîtS'^ 
enfans , et particulièrement à xoadame dô 
Main tenon. On y vit l'image d'un siège , 
l'attaque d'un camp retrancté , une ba- 
taille rangée , un enlèvement de £oii,rra-» 
geurs , etc. ; eu un mot, ce fut uçie espèce 
de démenti donné à toute l'Europe , qui pu- 
blîoit que les dépenses précédentes avoient 
mis le royaume si bas qu'il ne se relevé - 
roit de long-temps. Peut-être , dit très- 
sensément un historien , eût-il été à pro-^ 
pos de la laisser dans cette persuasion ^ 
puisque la crainte de la trop grande puis- 
sance de la France servoit de prétexte à 
toutes les ligues qui se faisoient contre 
elle , et qui ont coûté tant de maux et de 
sang au royaume. Quoi qu'il en soit , le 
campement dans la plaine de Compiègue 
étoit de plus de soixaute raille hommes» 
Le duc de Bourgogne fut généralissime, et 
avoit sous lui le maréchal de Bouffie rs ^ qui 
étoit le vrai général. Ce maréchal, le premier 
homme du m.onde pour ces sortes de choses^ 
fit une dépense immense en magnificence 
de tentes , de meubles , d'çquipages et de 
tables. Toute la cour mangea cjiez lui 
plusieurs fois. Une afïluence prodigieuse 
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de curieux de toutes les nations accourut 
à ce spectacle superbe , qui dura dix-sept 
jours. * 

ce On fit le sîége de Compîègne dans 
toutes, les formes , dit le duc de Saint- 
Simon , dans ses Mémoires : Crenan dé- 
-fendit la place. Le samedi i3 septembre 
fut destiné à Tassaut. Le roi, suivi de toutes 
les dames, et par le plus beau temps du 
monde , alla sur le rempart d'où Ton 
découvrit toute la plaine et la disposition 
de toutes les troupes, C'étoit le plus beau 
coup-d'œil qu'on pût imaginer que toute 
Tarmée et ce nombre prodigieux de cu- 
rieux de toutes conditions , à distance 
des troupes pour ne les pas embarrasser , 
et ce jeu des attaquans à découvert, parce 
qu'il n'y avoit rien de sçrieux que la 
montre , et qu'il n'y avoit de précautions à 
prendre pour les uns et pour les autres 
que la justesse des mouvemens. Mais un 1 

spectacle d'un autre sorte , ajoute Saint- \ 

Simon , et que je peindrois dans quarante | 

ans comme aujourd'hui, tant il me frap- i 

pa , fut celui que , du haut du rempart, 
le roi donna à toute son armée et à cette 
foule innombrable de spectateurs de tout 
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(9 ) 
état , tant dans la plaine que dessus le 
rempart même. Madame de Maintenon 
y étoit , en face de la plaine et des troupes, 
dans sa chaise à porteurs , entre ses trois 
glaces ,et ses porteurs retires. Sur le bâton 
de devant, à gauche, ekoit assise madame 
la duchesse de Bourgogne j du même côté l 
en arrière et en demi-cercle , debout , ma- 
dame la duchesse , madame la princesse 
de Conti et toutes les dames , et derrière 
elles des hommes : à la glace droite de la 
chaise ^ le roi debout , et un peu en arrière 
un demi-cercle de ce qu'il y avoit en hom- 
mes de plus distingué. Le roi étoit pres- 
que toujours découvert^ et à tout moment 
se baissoit dans la glace pour parler à ma- 
dame de Maintenon , pour lui expliquer 
tout ce qu'elle voyoit et les raisons de 
chaque chose. A chaque fois , elle avoit 
l'honnêteté d'ouvrir là glace de quatre ou * 
cinq doigts, jamais de la moitié. Quelque- 
fois elle ouvroit pour quelques questions 
au roi j mais c'étoit presque toujours lui 
qui , sans attendre qu'elle parlât , se 
baissoit tout- à- fait pour l'instruire j et 
quelquefois qu'elle n'y prenoit pas garde , 
il frappoit contre la glace pour la faire 






( lo ) 

ouvrir. Jamais il ne parla qu'à elle , ex- 
cepté pour donner des ordres en peu de 
mots et quelques réponses à madame la 
duchesse de Bourgogne , qui tâchoit de se 
faire parler , et à qui madame de Main- 
tenon montroit et parloit par signe de 
temps en temps , sans ouvrir la glace de 
devant , à travers laquelle 1^ jeufee princesse 
lui crioit quelques mots. Il y avoit vis-à- 
vis la chaise à porteurs un sentier taillé 
en marches roides , qu^on ne voyoit 
point d'en haut , et une ouverture qu'on 
avoit faite dans cette vieille muraille ^ 
pour pouvoir aljer prendre les ordres du 
roi d'en bas , s'il en étoit besoin. Le cas 
arriva. Crenan envoya Canillac , colonel 
de Bourgogne , qui étoit un des régimens 
qui défendoient , pour prendre l'ordre du 
roi sur je ne sais quoi j Canillac se met 
• à monter , et dépasse jusqu'un peu plus 
h^ut que les épaules. Je le vois d'ici aussi 
distinctement qu'alors. A mesure, que la 
tête dépassoit , il aviôoit cette chaise , le 
roi et toute son assistance y qu'il n' avoit 
point vue ni imaginée , parce que son 
poste étoit en bas , aux pieds du rempart , 
d'où on ne pouvoit découvrir ce qui étoit 
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dessus. Ce spectacle le frappa d'un tel 
étonnement qu'il demeura court à le re- 
garder , la bouche ouverte , les yeux fixes» 
et le plus grand étonnement peint sur le 
visage. Il n'y eut personne qui ne le re- 
marquât , et le roi le vit si bien qu'il lui 
dit avec émotion : eh bien , Canillac ! 
montez donc ^ qii est-ce qu^ily a ? il ache- 
va de monter, et vint au roi à pas lents , 
tremblant et passant les yeux à droite et 
à gauche d'un air éperdu. J'étoîs à trois 
pas du roi j Canillac passa devant moi , 
et balbutia fort bas quelque chose : com^ 
ment dites- vous , dit le roi ? mais parlez 
donc. Jamais il ne put se remettre j il tira 
de soi ce qu'il put. Le roi , qui n'y com- 
prit pas grand'chose , vit bien qu'il n'en 
tireroit rien de mieux , répondit aussi ce 
qu'il put, et ajouta d'un air chagrin: allez 
monsieur l Canillac ne se le fit pas dire 
deux fois , regagna son escalier , et dispa- 
rut. A peine étoit-il dedans que le roi , 
regardant autour de li^i : Je ne sais pas 
cequ^a Canillac ^ dit- il ^ma^is il a perdu la 
trambntane , et n^ a plus su ce qu^ilme vou- 
loit dire. Personne ne répondit. Vers le 
moment de la capitulation , macramé de 
Maintenon apparemment demanda per- 
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mission de s'en aller : le roî cria , les por^ 
îeurs de madame. Ils vinrent , et rempor- 
tèrent. Moins d'un quart d'heure après , 
le roi se retira. Plusieurs se parlèrent fort 
bas. On ne pou voit revenir de ce qu'on 
venoit de voir. Ce fut le même effet parmi 
tout ce qui étoit dans la plaine. Jusqu'aux 
soldats demandoient ce que c'ètoit que 
celte chaise à porteurs , et le roi à tout 
moment baissé dedans. Il fallut doucement 
faire taire les officiers et les questions 
des troupes. On peut Juger de ce qu^en 
dirent les étrangers , et de l'effet que fit 
sur eux un tel spectacle. Il fit du bruit dans 
toute l'Europe, et y fut aussi répandu que 
le camp de Compiègne , avec toute sa pompe 
et sa prodigieuse splendeur. 

Cette pompe et cette splendeur étoient 
bien scandaleuses dans l'état d'épuisement 
et de misère où la France étoit réduite après 
une guerre qui n'étoit terminée que depuis 
neuf mois. Le roi fit présent de cent mille 
livres au maréchal de Boufflers ; et tous 
les officiers généraux et particuliers se. 
ruinèrent à l'envî les uns des autres. 

( 2 ) Qu^il ferait mieux devant Com- 
piègne qu^il n'avait Jait devant Namur^ 



( i3 ) 

En 1695 , Boufflers s'étolt jette dans 
Namur , assiégé par le roi Guillaume : 
ni lui , ni Villeroi , qui s'étoit avancé avec 
une armée ^ n'avoient pu empêcher la 
reddition de la place. 

Au DUC DE Bo UR GOG N E. (l) 

V A , prince généreux , va , que rien ne t'arrête ! 
Abandonne ton ame à ses transports guerriers » 
£t dans un champ fécond va semer les lauriers 
Qui doivent couronner ta tête. 

Apprends Fart des héros dans Técole de Mars; 

Commence une illustre carrière ; 
Couvre ton jeune front d'une noble poussière ; 
£t foule Hèrement les traces des Césars. 

Petit-fils d'un grand roi que l'univers révère »' 
Et dont le nom inspire et l'amour et l'effroi , 

Tout le monde a les yeux sur toi , 
Et tu remplis déjà l'un et l'autre hémisphère. 

Déjà fendant les airs avec son char volant. 

L'impatiente Renommée 
Annonce que tu vas commander une armée , 
Et cent peuples divers se disent en tremblant : 

Quel est ce nouveau Mars qui menace la terre? 
Nous deVbns nous attendre à des faits inoui^; 
La main qui doit porter le sceptre de Louis', ^ 
Apprend à lancer son tonnerre. 

(1) Le duc de Bourgogne avoît aloï^ 
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qtdnze ans, et venoit d'être marié à la 
princesse de Savoie , le 7 décembre précé- 
dent. Le camp de Compîègne avoit eu 
lieu principalement pour son instruction. 



1699. (1®^. mars.) 

Impôt sur les théâtres, en faveur de 

VhôpitaL 

Air : du Confiteor. 

Un ne pouvoît voir autrefois 

Les théâtres en conscience ; 

Depuis que l'on y met des droits ( 1 ) ^ 

Les dévots font tourner la chance : 

C'est en faveur de Thôpital 

Que Ton n*y trouve plus de mal. 

'Admirons tous ce grand agent. 
L'intérêt qui de tout dispose ! 
Courage , enfans ! pour de Fargent 
K0U8 ferons bientôt autre chose ; 
£t sans crainte, en d'autres endroits yj 
Kous irons en payant les droits. 

(1) Arrêt du conseil, du i^r mars 1^99, 
qiii ordonne aux comédiens de donner 
le sixième de la recette aux pauvres de 
^hôpital général i et ce même jour , Ton 
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psiya 3 lir* 12 s. au théâtre , aux secondeft 
loges 36 $•, au parterre 18 s. On ne payoit 
avant ce temps que i5 s. au parterre^ 
et 10 sols aux galeries ; mais lorsque^ 
pour des pièces nouvelles , les comé liens 
étoient obligés à des frais extraordi- 
naires , ils s'adressoient au lieutenant 
civil du Châtelet , qui leur permettoit 
d'augmenter leur entrée pendant le cours 
des représentations de la pièce nouvelle. 
{ Abrégé de l^ histoire du Théâtre fran^, 
^ois y par le chevalier de Moulii. ) 



( :a6 septembre. ) 
Nomination de Pontchartraix 

ji la place de chancelier {\^. Exclusion 
du président de Harlay (2). 

yJhoAJS roi chacun rende grâce, 
Harlay n'est point cliancelîer ; 
De ^^^ modestes grimaces 
Il a su se déBer ; 
, Le roi pénétrant et sage 
A démasrjuê son visage ; 
De sceaux il n'aura meshuî . 
5i ce n'est ceux de son paits* 
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Oroyec-moi» barbe 4e cbi^uref 

Que rotre menton soit net ; 

Allez sur le quai de Gèvre 
' Chercher un plus gremd collet. 

* tressez de vous contrefaire , 

Vous n*en avez plus que ikire ; 

Car des sceaux, vous n*aurez methui •' 

Si ce n'est ceux de votre puits. 

Quittez la perruque blanche t 

Heprenez votre crin gris ; 

On veut bien à Taudienoe 

iVons voir en chauve-souris : 

Un huissier à la baguette 

Yous fera la place nette ; 

Mais des sceaux vous n'aurez meshui*; 

Si ce n*est ceux de votre puiti. 

Sachez que votre abondame 
De dédain et de mépris , 
Si peu de condescendance 
Pour les intérêts d'autruî, 
'Font que chacun se réveille 
Pour publier la merveille 
Que des sceaux vous n aurez meshuiy 
Si ,oe n'est ceux de votre puits. 

« 

j ( I ) Le chancelier Boucherat mourut le 
a5 septembre. 

(2) Ce jour-là même , qui étoît un mer- 
credi , veille d'un voyage de Fontaine* 
bleau , le roi ^ après le con&eil ., dit à Pont- 

chartraiu 
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( 2 ) De Harlay , premier président du 
parlement de Paris, s'étoit mis sur les rangs 
pour être chancelier. Le roi et nlàdame de 
Maintenon lui avoient donné parole de le 
porter à cette dignité. Consulté sur la légiti- 
mation des cnf'ans du roi , sans nommer la 
mère , c'étoit lui qui Tavoit préparée , par 
l'exemple du chevalier de Longue ville, qui 
fut mis en avant pour servir de planche , 
et accoutumer les esprits à cette étrange 
innovation. Au portrait, sans dou^e exa- 
géré , qu'en fait cette chanson , il faut- 
joindre le suivant, de la façon du duc 
de Saint Simon : 

€c Achilles de Harlay ^toit un petit 
homme à visage à losange , le nez grand 
et aquilin ,. des yeux de vautour , qui 
sembloient dévorer les objets et percer 
les murailles j un rabat , et une perruque 
noire , mêlée de blanc , l'un et l'autre 
guères plus longs que les ecclésiastiques 
les portent j une calotte , des manchettes 
plates , comme les prêtres et le chance- 
lier , maïs étriquées j le dos courbé , une 
parole lente toute pesée, une prononciation 
ancienne et gauloise , et souvent les mots 
de même } tout son çxtéri^ur contraint^ 
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tude entre Pierre et Jacques pour la ré- 
putation j l'iniquité la plus consommée , 
la plus artificieuse , la plus suivie , selon 
son intérêt , sa passion et le vent sur- 
tout de la cour et de la fortune 35. Cé- 
lèbre par des mots cyniques, perçans, 
durs , qui le rendoient le fléau de tous 
ceux qui avoient affaire à lui , on auroit pu 
faire un Harléyana de ses réparties. Mort le 
i3 juillet 1712, à soixante-dix-sept ans. 



Nomination de Chamillart (i) 

A la place de contrôleur - général. 

Air : Lampons, 

X^E roi choisit Chamillart 
Parce qu'il sait le billard (2)^: 
Tudieu ! la belle science 
Poar goaverner toute France 1 
Lampons , lampons , 
Oimarades, lampons. 

(1) Michel de ChamiHart, d'abord con- 
seiller au parlement de Paris , ensuite 
maître des requêtes , conseiller d'État , 
contrôleur-général en 1699 , à la place de 

Pontchartrain , et mîaiistr^ d^ la guerre e^ 
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à Paris, Le roi trouva qu'on ne lui avoit 
ïien dit de trop , et goûta la personne de 
Chamillart , qui étoit modeste et retenu. IJ 
en, parla à madame de MaintenoS» qui le 
Yit et le goûta au moins autant que lui. 
On le fit intendant de Eouen» puis in- 
tendant dea. finances , administrateur de 
Saint - Cyi, et contrôleur - général. 11 
n'étoil paa aussi habile à gouverner les 
finances qu'à jouer au billard ;. mais ij 
savoit se faire aimer par ime douceur, 
une- patience et une affabilité inconnues 



( aa ) 

clans ce poste avant lui j îl n'avoît point 
de présomption j le roi , qui en avoit pour 
lui , l'encouragea à se charger, du plus pe- 
sant fardeau , en lui disant •• je serai 
' "Vôtre second. Il avoit donné une grande 
preuve de probité , lorsqu'il étoit conseil- 
ler au parlement j rapporteur d'un procès 
injustement perdu par sa négligence , il 
.rendit à la partie condamnée 20,000 livres 
dont il s'agissoit dans l'afifaire. 

ccChamillart, dit Saint-Simon, étoit un 
homme qui marchoit en dandinant, et dont 
la physionomie ouverte n'annonçoit que 
la douceur et la bonté , et tenoit parfaite^ 
ment parole ». 

Le même duc de Saint-Simon fait encore 
les réflexions suivantes sur les motifs de 
quelques choix , à la fin de ce règne. 
«c Le roi, qui avoit été fatigué de la. supé-* 
riorité . d'esprit et de mérite de ses anciens 
ministres , et de ses anciens généraux , votif 
lut primer par l'esprit , par la conduite , 
dans le cabmet et la guerre , comme il 
dominoit par-tout ailleurs. Il savoit qu*il 
ne l'avoit pu jusque-là j c'en fut assez pour 
sentir tout le soulagement de ne les avoir 
plus, et pour se bien garder d'en choisir 



^x:ï 




.^ I 



(«3) 

à leur place qui pussent lui donner U 
même jalousie. C'est ce qui le rendit si fa- 
cile sur les survivances de secrétaires 
d'État, et tandis qu'on voyoit des novices 
et des enfans même exercer quelquefois 
en chef ces importantes fonctions, le roi ne 
laissoit aucun espoir de survivance pour 
les emplois les plus chétifs 5 c'est ce qui 
fit que lorsque les emplois de secrétaires 
d'Etat et ceux de ministres étoient à rem- 
plir, il ne consulta que son goût et affecta 
de choisir des gens fort médiocres. Il s'en 
applaudissoit même jusque-là qu'il lui 
échappoit souvent de dire qu'il les pre- 
noit pour la forme , et qu'il se piquoit 
en effet de le faire. Ces nouveaux venus 
lui plaisoient même à titre d'ignorance^ 
et s'insinuoient d'autant plus auprès de 
lui , qu'ils la lui avouoient plus souvent , 
et qu'ils afifectoient de s'instruire de lui, 
jusque des plus petites choses. Ce fut 
par-là que Chamillart entra si avant dans 
son cœur , et qu'il fallut tous les malheurs 
de l'État et les plus redoutables cabales , 
pour le forcer à s'en priver. Il fut sur 
le choix de ses généraux comme sur celui 
de ses ministres; s'applaudissant de les 

34 
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Conduire de son cabinet, il vouloit qu'on 
crût que de ce cabinet il coinmandoit 
toutes ses armées j?. 



Air : Du Trévôt des Marchands.' 

Jr A R des instrumons différens , 
L*on a fait fortune en tout temps ; 
Et ce qui la rend si complette • 
Dans la race des Chamillart , 
C*est du grand-père la navette ( i ) 
%l du petit-fils 1q billard. 

(i) Le père de Chamillart avoît été îii- 
tendant à Caen, et ensuite maître des 
requêtes. Cette Tï^f^^^/i^ sembleroit indiquer 
que son grand- père avoit été fabricant eïi 
çoie ou en laine. 

Rétrécissement de la place des Conque^ 
tes (i) ou de 'Loujs^le^Gkanjd ^ au- 
trement dite de Vendôme. > . 

Air ; De Joconde. 

JrouRQUOi, chers amis, sans pitié 

Traiter les gens de bêtes. 
Pour avoir réduit à moitié 

\a place des Conquêtes? 



à:^ 




' I 



(25) 

Pour moi, je dis Mânsart (2) savant^ 

Car il est manifeste 
Que Tespace est encor trop grand 

Pour ce qui nous en reste. 

(1) La place des conquêtes. Mo- 
nument érigé par la ville de Paris. La 
place étoit d'abord très - vaste j elle avoit 
trois faces qui étoient celles d'un palais 
immense , dont les murs étoient déjà éle- 
vés, lorque le malheur des temps, en 1699, 
força la ville de bâtir des maisons de par- 
ticuliers sur les ruines, de ce palais com- 
mencé, qui étoit destiné à la bibliothèque 
du roi. 

{%) Jules Hardouin Mansart , fameux 
architecte , mort en 1708 , à soixante-neuf 
ans , eut la conduite de presque tous les 
bâtimens de Louis XIV. Ce fut sur ses 
dessins que furent exécutés les places de 
Vendôme et des Victoires, le dôme des 
Invalides, le château de Versailles, etc. Il 
eut la place d'intendant et ordonnateur- 
général dès bâtimens du roi, arts et ma- 
nufactures. 
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A LOUIS XIV, 
Sur la statue de la place Vendôme. 

J\ LA place royale on a placé ton père 

Parmi les gens de qualité. 
On voit sur le pont neuf ton aïeul débonnaire y 
Près du peuple qui fut Fobjet de sa bonté ; 
Pour toi , des partisans le prince tutélaire/ 
▲ la place Vendôme entre eox on ta placé. 



E PI G B. A M M 2 
Sur le même sujet. 

X u regardes cette efGgie ! 
Aiis-tu ce qu'elle £gnifie? 
Louis du bout du doigt montrant 
Les capucins du grand couvent: 
Peuple , dit- il , par la besace , 
Ces bons pères gagnent les cienx; 
Pour vous obtenir cette grâce 
Je veux vous réduire comme eux. 



Impositions. 

Air : Réveillez- vous. 

(Jhamilljlrt veut qu'une pucelle, 
Passé quinze ans, paye un écu, 
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Et qae toute femme infidelle 
£n paye autant pour son cocu. 

Pour la ferme du cocnage, 
On trouve en foule des traitant; 
Mais pour celle du pucelage , 
On ne trouve aucuns p^tisans; 



( 1®^. novembre. ) 
De Charles II , roi d'Espagne (i). 

Cl I git Charles second , célèbre roi d*£spagne , 
Qui de ses jours ne fit campagne « 
Qui ne fit pas même un enfant.... 

Qui le rend donc fameux? — Il fit un testament. 

( 1 ) Charles II , fils de Philippe IV , 
roi d'Espagne , lui succéda à l'âge de 
quatre ans,, en i665. Il épousa en pre- 
mières noces Marie-Louise d'Orléans , et 
en secondes , Marie-Anne de Bavière , 
princesse de Neubourg. La seule chose 
qui l'occupa pendant sa vie fut le choix 
de son successeur. Son premier testa- 
ment , fait en 1 698 , appelloit au trône 
d'Espagne le prince électoral de Bavière , 
neveu de sa femme. Deux ans après, ce 
prince étant mort , Charles déclara Phi- 



. 



% 



\ 



\ 



(a8) 

lippe de France , duc d'Anjou , son héri- 
tier , et mourut le i^^ novembre suivant, 
âgé de 39 ans. Quelques mois avant sa 
mort , il fît ouvrir les tombeaux de son 
père , de sa mère et de sa première 
femme , et baisa les restes de ces cada- 
vres. Il a voit été élevé dans l'ignorance ; 
il ne connoissoit pas les Etats sur lesquels 
il régnoit , et lorsque les François assié- 
gèrent Mons , il crut que cette place 
étoit au roi d'Angleterre. En lui finit 
la branche aînée de la maison d'Autri- 
che régnante en Espagne. 



Lb duc d'Anjou appelle a j-a 
COURONNE d'Espagne. 

Couplets à Lou j s X.IV ( i ), 

Air : La honne aventure, 

jLj'iTERNEL va SOUS tCS loîx 

Ranger la nature ; 
Déjà l'Espagne chez toi 
Commence de pre^idre un roi : 
La bonne aventure , 6 gué ! 

La bonne aventure ! 

Dans un traité ménagé. 
Peur d*une rupture. 



.fcr:i. . ^t^MiBafc.fe,. .^ ^^ 



( ^9 ) 

Tu t'^tois mal partagé (z) ; 
Mais le ciel t*a délivré : 
La bonne aventure , etc. 

Guillaume Tavoît dicté ^ 

Par malice pure ; 
Mais par imbécillité 
Léopold Ta rejette : 
La bonne aventuré, etc. 

Au DUC d'Anjou. . 

\ 

Prince vous êtes bien né, 

La preuve en est sûre ; 
Car vous êtes couronné 
Avant père et frère aine : 
La bonne aventure , 6 gué ! 

La bonne aventure I 

( 1 ) Par son second testament , en date 
du 2, octobre 1699 , Charles II , après 
avoir consulté le pape , déclara héritier 
de toute la monarchie d'Espagne Phi- 
lippe d^ Anjou , second fils du dauphin j 
à son défaut , soit qu'il mourût , soit qu'il 
devînt roi de France , il appella le duc 
de Berri , aux mêmes conditions j à son 
défaut , Tarehiduc Charles , sous la même 
réserve de ne pouvoir réunir l'Empire 
et la couronne d'Espagne ; puis enfin le 
duc de Savoie. Le duc d'Orléans , frère 
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du roi , qui avoît été oublié dans ce 
testament, fit ses protestations le premier 
décembre ( Abr. chr. d'après Hen. ) j 
Charles II mourut le 9 juin de Tannée 
suivante. 

Il faut lire dans les Mémoires de Saint- 
Simon les intrigues de la cour d'Espa- 
gne au sujet de ce testament. 

Un plaisant de cour qui venoit d'assis- 
ter à Touverturè du testament , le duc 
d'Albrantes , voulut se donner le plaisir 
d'annoncer le choix du 8uccesseur..Aussî- 
tôt qu'il parut , il fut investi : Blécourt , 
ambassadeur de Louis XIV , s'avance ; il 
le regarde fixement , puis faisant semblant 
de chercher ce qu'il avoit presque devant 
les yeux , il tourne la tête. Cette action 
surprit Blécourt ^ et fut mal interprétée 
pour la France. Mais tout- à-coup le duc 
faisante comme s'il n'eût pas apperçu le 
comte de Harrach , ambassadeur de l'em- 
pereur» il prit un air de joie , lui sauta 
au col , et lui dit en espagnol : Monsieur^ 
c*est avec beaucoup de plaisir , et faisant 
une pause pour le mieux embrasser : oui^ 
monsieur , c'est avec une joie extrême 
et le plus grand contentement que je me 
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sépare de vous , et prends congé de la 
très-auguste maison d^ Autriche. {^Mém. 
de Saint-Simon ). 

( 2 ) Depuis le traité de Rîswick , Char- 
les II étant sur les bords de sa tombe, 
la succession d'Espagne étoit l'objet des 
négociations de tous les cabinets de l'Eu- 
rope. Il y eut plusieurs traités de partage j 
parle prepiier , fait entre le roi de France , 
le roi d'Angleterre, et les états généraux , 
signé à la Haye le ii octobre, le prince 
électoral de Bavière est désigné roi d'Es- 
pagne , le dauphin roi de Naples et de Si- 
cile, Tarchiduc Charles^ duc de Milan. 

Le roi d'Espagne , irrité de voir qu'on 
partageoit sa couronne de son vivant , 
et voulant empêcher qu'elle ne fût dé- 
membrée après lui ^ fit alors son premier 
testament , par lequel il appelloit le prince 
électoral de Bavière au trône d'Espagne , 
comme son plus proche héritier , attendu 
la renonciation de Marie-Thérèse d'Au- 
triche, reine de France. Ce traité ni le 
testament n'eurent d'exécution , à cause 
de la mort du jeune prince électoral de 
Bavière , arrivée le 6 février 1699. Cette 
mort donna lieu au second traité de par- 
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tage sîgné à Londres le i3 mars , et à 
la Haye le 0.5 , entre les mêmes puissances. 
Il ne changeoit rien au premier par rap- 
port au dauphin , sinon qu'on, ajoutait 
à son lot la Lorraine , et en dédommage- 
ment le duc Léopold avoit le Milanez , 
qu'on ôtoit à l'archiduc , pour lui donner 
tout le reste de la succession d'Espagne. 
Les deux conditions de ce traité furent 
que l'empereur accepteroit dans trois mois 
les conventions qu'il contenoit , et que 
jamais la couronne d'Espagne ne pourroit 
'être réunie à l'Empire sw: la même tête. 
Léopold se croyoit si sûr du roi d'Espa- 
gne , qu'il dédaigna les avantages qu'il 
obtenoit par ce traité , et il ne fut plus 
temps d'y revenir, lorsqu'on eut connois- 
sance du dernier testament de Charles IL 



(il novembre. ) 

JccEFTATiON de la couronne d*Espagne. 

SoMNET A Louis XIV. 

XJsux Etats'disputoîent un fameux héritage, 
A l'Espagne chacun voulait donner un rot ; 
louis prononce en tnattre, et dit r qu'on la partage, 
lit 1 Europe étonnée acceptoit cette loi. 

Cependant 



( 3â ) 

Cependant de ce coup l*E8pagne est dans TeffroL 
Ah î prévenons, dit-elle , un si sensible outrage I 
Philippe doit rëgner ; le ciel l'a fait pour moi , 
£t si Louis Tagrée, on va lui rendre hommage. 

Louis juge : qu'un seul, dit-il , soit couronné (i) l 
L'héritier est connu , que tout lui soit donné. 
Ce jugement, grand roi, vaut plus qu'une victoire t 

Il termine la guerre, il comble tous nos vœux. 
Salomon , en jugeant » s'est acquis moins de gloire : 
Aussi sage que lui, vous êtes plus heureux. 

( 1 ) Louis XIV accepta la succession 
d'Espagne pour son petit-fils ,le 2 no- 
vembre , dix jours après la mort de Char- 
les II. Le testament n'étoit pas l'ouvrage 
de la cour de France , mais celui de plu- 
sieurs grands d*Espagne qui vouloient em- 
pêcher que leur monarchie ne fût démem- 
brée. Il paroît même que Louis XIV 
n'en eut connoissance que lorsqu'il fut 
ouvert. D'abord l'Angleterre et la Hol- 
lande reconnurent le nouveau roi 5 le duc 
de Savoie et le duc de Bavière firent plus , 
ils agirent* pour lui. L'empereur fit ses 
protestations ; les autres puissances de 
l'Europe demeurèrent neutres , et tout 
le monde se prépara à la gi\erre. 
Tome III. C 
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( 4 décembre. ) 
Ajjiedx de Vebsailies bt de ses environs 

Av nouveau Roi d^ Espagne (i). 

Versailles, Marly , Trianon, 

Voyant le grand roi d'ibérie ^ 

Regreter leurs attraits et ceux du beau Meudon ,; 
Lui crioient d*une voix de respect attendrie : 

Prince , ne vous afEb'gez plus ; 

Vous trouverez dans THespérie 
De quoi vous consoler de nous avoir perdus ; 
Elle aura ses beaux lieu3^ , comme votre patrie^ 
Que Ton seroit heureux , si , pour charmer Fennui 

Où vous nous laissez aujourd'hui, 
Chacun pouvoit bâtir dans sa propre campagn» 

Des châteaux de même beauté 

Et de même solidité 
Que seront désormais vos châteaux en Espagne! 

( 1 ) Le nouveau roi d'Espagne , pro-» 
clamé à Madrid le 4 novembre , partit de 
Versailles le 4 du mois suivant. Il s^^rxi'- 
bloit né pour le trône où la fortune ve- 
npit de le placer. Doué d^un sang-froid 
inaltérable , disoit madame de Mainte* 
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Le nouveau roi d'Espagne , qui prit 
le nom de Philippe , joignoit à la pins 
scrupuleuse dévotion un tempérament 
très-impérieux. H épousa en 1701, Marie- 
Louise de SavQÎe , sœur -de la duchesse 
de Bourgogne. Cette princesse mit à pro- 
fit les besoins du roi pour le gouverner, 
a Elle a fait mettre , dit la seconde ma- 
dame dans une de ses lettt'es , des rou- 
lettes au lit de son mari j lui refuse-t-il 
quelque chose > elle pousse ce lit loin du 
sien; lui accorde-t-il sa demande , Les lits 
Ca 
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sé rapprochent ». Sa seconde femme, prin- 
cesse de Parme , ne fut pas moins ha- 
bile danfi cette science de gouvernement. 
Philippe avoît de la valeur et du bon 
sens 5 mais il étoit froid , indolent , taci- 
turne : dans ses dernières années , il fut 
atteint d'une espèce de folie très- farouche. 
On aura occasion de parler dans les notes 
suivantes des différens ^vénemens pro- 
duits par le choix que Charles II fit de ce 
prince pour lui succéder. Dès que ce nou- 
veau roi fut marié , Louis XIV et ma- 
dame de Maintenon songèrent à placer 
auprès de lui et de sa jeune épouse , âgée 
de treize ans , une personne capable de les 
diriger. On fit choix d'une des intrigantes 
la plus déliée et la plus ambitieuse qui eût 
jamais existé ; on ne la croyoit que pru- 
dente et docile : ce fut Marie -Anne 
de la Trémouille de Noirmoutier, veuve 
en premières noces de X^Ueyrand , prince 
de Chalais , et en secondes du duc de 
Bracciano , grand d'Espagne et chef de la 
maison des Ursins. Elle connoissoit les 
coutumes d'Espagne , et avoit beaucoup 
de politesse et d'esprit. Altière, riche, 
indépendante, elle obtixit, avec le titre 
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de camarera-major ^ le droit de prendre 
les pantoufles et la robe-de-chambre du roi 
lorsqu'il se couchoit , de disputer d'adresse 
avec les femmes piémontoises dans le ser- 
vice intérieur de la reine ; mais l'ambition 
fait surmonter tous les dégoûts. La prin- 
cesse des Ursins régna véritablement sur 
l'Espagne pendant plusieurs années , et 
se joua même de Louis XIV et de madame 
de Maintenon, avec lesquels elle se con- 
duisit avec une audace extraordinaire. La 
seconde reine d'Espagne commença par 
la chasser. 

Philippe V étoit décidément bossu. (L^/- 
tre de la deuxième Madame.) 
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I y o I . (5 janvier. ) 

Mort de Bakbezieux (i). 

Air : De Jooonde. 

Jr ouR avoir au dieu de l'amouv 
Trop su marquer son zèle » 

Barbezîeux a perdu Je jour 
D*ttne façon cruelle : 
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Sr le clainroyant Pontchartrain 

Trouvoit quelque Nanette 
Qui le menât le même train » 

O la beUe défaite ! 

( 1 ) Louis-François le Tellîer , marquis 
de Barbezieux , troisième fils du marquis 
de Louvois , secrétaire d'État de la guerre 
après la mort de son père , mourut presque 
subitement dans sa trente-troisième année. 
Il se tua jiar V alliance qu'il voulut faire 
d'une vie libertine et dissipée avec le^ 
travaux qu'exigeaient les circonstance^ 
oîi la France se trouvoit. C'étoit un homnié 
d'une figuré frappante , extrêmement 
agréable , mais niâle / avec beaucoup 
d'esprit ^ de pénétration , d'activité , de 
justesse , et liiie facilité îricroyabîe au 
travail. Il avoit des grâces dans toute sa 
personne , et rap^ôttoit Yés affaires au 
conseil avec justesse et quelquefois avec 
éloquente : mais ôrgnéilieui , entrepre- 
nant , vindicatif, même brutal à l'excès j 
digne fils de LôuVôis , en un mot , il ne 
vouloit trouver de résistance en rien, ce II 
avoit accoutumé le roi à remettre son tra- 
vail quand il avoit trop bu ou qu'il avoit 
fait quelque partie , et il liHi mandoit qu'il 
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avoît la fièvre. Le roi le souffrit par Tutî- 
lité et la facilité de sort travail; mais il ne 
raimoit pas , et s'appeircevoit fort bieiï de 
ses absences. Madame de Maiiltetion , qui 
avoit pei'du son père , trop puissant , pro- 
tégeoit le fils, qui étôit très-fespectueux 
devant elle. C'étoît , à tout prendre, de quoi 
faire un grand ministre , itiaîs étrangement 
dangereux... C^étoit la libéralité , la ma- 
gnificence , la. prodigalité même^ qui Ta- 
voient déjà ttièné bieiï loin , mais pou^ 
servir ou pour nuire , et sur-tout pbut 

aller à son bilt Fagoîi, qui l'avoît 

condamné d'abord et qui rie l'aimoit pas , 
non plus que son père , fut accusé de 
l'avoir trop saigné exprès : du môifislùi 
échappa- 1- il des paroles de joie de ce 
qu'il n'en reviendroit pas , une des deux 
dernières fois qu'il sortit de chez lui... Il 
désoloit souvent par les réponses hautes 
qu'il faîsoit à ses audiences : il faisoit at- 
tendre les premières personnes de la cour , 
tandis qu'il )aaoit dans son cabinet avec 
ses chiens, et qu'il s'amusoit avec quelques 
bas complaisans ; et encore après avoir 
fait attendre longtemps , il sortoit souvent 
par les derrières,.. Il mourut la veille des 
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Rois , et la cour étoit à Marly* Plusieurs 
belles dames , qui perdoient beaucoup à 
sa mort, étoîent fort éplorées dans le salon 
de Marly : mais quand elles se luirent à 
table et qu'on eût tiré le gâteau , le roi 
témoigna une joie qui parut vouloir être 
imitée 5 il ne se contenta pas de crier : la 
reine boit ! mais. , comme au cabaret , il 
j frappa et fit frapper chacun de sa cuiller 
et de sa fourchette sur son assiette : ce 
qui causa un charivari fort étrange, qui , 
à diverses reprises , dura tout le souper j 
les pleureuses firent chorus , et se livrèrent 
même à cette sorte de plaisir avec plus de 
vivacité et de plus longs éclats de rire quo 
les fiutres^^. (^]\^ém, de Saint-Simori)^ , 



Air : Qtiand le péril est agréable^] 

JLj A parque, par un coup funeste, 
'Vient de nous ôter Barbpzleux ; 
Hélas î nous n'en sommes pa« mieux, 
Puisque le Pontchartrain nous- reste. 
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Air : Du Confiteçr, 

(jUAND Louvois , lorsque du poison (i) 

Tu sentis la. cruelle atteinte, 

Qu'une éternelle pâmoison 

Nous saisit d'horreur et de crainte , 

L'on vit briller dans Barbezieux 

Le noble sang de ses aïeux. 

Mais aujourd'hui la même main 
Qui t'a privé de la lumière , 
De ton Hls perce encor le sein 
Dans le plus beau de sa carrière ,^ 
Et nous laisse pour successeur 
Un (2) . . . délivrez-nous-en seigneur ! 

(i) Dans le manuscrit d'où nous avons 
tiré ces couplets , on prétend que Louvois 
s^ emjpoisonna , quand il vit que le roi 
étoit informé qu^il s'étoit servi du nom 
de sa majesté pour m^arier sajille à un 
prince souverain. 

(2) Un Chamillart ! Il fut nommé le 
8 janvier à la place de secrétaire d'État de 
la guerre. Il succomboit déjà sous le poids 
du gouvernement des finances. 
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( 8 janvier. ) 
Nomination de Chamillart 

A la place de Barhezieux (i). 

Air : Du Conftteor, 

JNe chargez pas tant ce bardeaa; 
De succomber il a la mine ; 
II courbera sous le fardeau; 
Quoiqu'il ait grosse et large ëchme : 
tVous croyez donc que Chamillart 
Joue aux échecs (2) comme au billard? 

( 1 ) Le 8 janvier, le roi doiina la flace 
de secrétaire d'État de la guerre à Cha- 
millart, qui alors voulut se démettre de 
celle de contrôleur - général : lé roî iie 
le permit pas. Chamillart étoit hôHiiêté 
homme , mais inepte au ministère des 
finances , et plus encore à celui de la 
guerre. ïl avoit assez bien dirigé la maison 
de Saint-Cyr,et, comme nous l'avons dit ^ 
jouoit supérieurement au billard : voilà ses 
titres. Ce fut avec ce génie-là que Louis 
XIV entreprit de tenir tête à toute l'Europe 
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ai^mée contre lui. Il étoit persuadé que 
lui seul pouvoit suppléer à tout et former 
ses ministres : il ne forma pas Cliamillart. 
(2) Joue aux échecs. Jeu qui est une 
image de la guerre. 
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Guerre de la succession d^Espagne (1) 

de 1701 à 1712. 

Campagne d'Italie (2). 

Air : Lampons, 

Ti E prince Eugène , dît - on , 
Par -tout &it faire des ponts* : 
Ah ! voyez donc quel prodige ! 
Sur des ponts passer TÂdige (3) ! 
Lampons, 
Camarades, lampons. 

Catinat , en fin renard , 

Se tient toujours à Técart , 

Pour Fattirer à la plame : 

Ah ! voyez quel capitaine ! Lamponr* 

Cependant il mande au roi r 

3 'ai beatoin de VtUeroi (4) • 

Ah ! voyez donc k prudence 

De ce maréohal de France ! LaitipoiM. 

Quand Villeroi Taura Joint , 
De combat rp'n n aura ]|lyoint : 
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Ah I voyez donc comme Eugène 
Youdra descendre à la plaine ! Lamponir 

iVilleroî va bien briller 
£n plumet, en baudrier: 
Ah ! voyons donc i à sa vue, 
Eugène aura la berlue. Lampons. 

De Catinat secondé , 

Il va paroltre un Gondé ; 

La valeur et la prudence 

Combattront d'intelligence. Lampons; 

Jamais dans le Milanez , 
Allemands, vous n'entrerez, 
Quand ces deux foudres de guerre 
Mettront au vent la rapière. Lampons. 

Demeurez au Mincîo , 

Car si vous passez TOglio 

Et l'Adige , on vous assure 

De votre déconfiture. Lampons. 

yaudemont dedans Milan 

Attend, dit-on, l'Allemand: 

Savoir de quelle manière , 

G*est ce que l'on ne sait guère. Lampons. 

Pour le pritijce savoyard (5) , 
C'est sans doute un grand hasard 
Qu'à son sang il s'intéresse , 
Pour la reine ou la duchesse* 
Lampons, 
Camarades « lampons^^ 
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( 1 ) Cette guerre fut la plus juste et la 
plus malheureuse de toutes celles qu'en- 
treprit Louis XIV. On lui fit payer cher 
ses triomphes et son orgueil : le royaume 
fut à deux doigts de sa perte, et ne dut son 
salut qu'à une espèce de miracle. 

On peut difficilement Imaginer l'iton- 
nement de presque toute l'Europe-, lors- 
qu'on apprit les dispositions du testament 
de Charles II en faveur du duc d'Anjou. 
Arrivé à Madrid , ce prince sembloit d'a- 
bord régner sans contradiction": mais l'Em- 
pereur Léopold , l'Angleterre et les États 
■généraux ne tardèrent pas à se décider 
contre la France ; et le roi Guillaume 
signa à la Haye la ligue contre la maison 
de Bourbon. 

Depuis le traité de Riswick , les Etats 
généraux avoient vingt -deux bataillons 
répandus dans les places de la Flandre 
espagnole qui leur ser voient de barrière. 
Il iut concerté avec. le duc de Bavière, 
qui en étoît gouverneur au nom du dernier 
roi Charles II , que Louis XIV y feroit 
passer de ses troupes pour les assurer au 
ijouveau roi d'Espagne. On prit pour cela 
de si justes mesures qu'elles se trouvèrent 
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en. une mêmenuk aux. portes de toutes ces 
différentes places , et y furent introduites 
à Tinsu des Jlollandois ; mais oniît dire en 
même temps à leurs troupes qu'elles demeu- 
rassent tranquilles et qu'elles étoient en 
sûreté. Le roi ne vouloit pas qu'on lui 
imputât les prei^iers actes d'hostilité. 
Si l'on eût fait ces troupes prisonnières, 
on eût mis les HoUandois , pour le resta 
delà guerre, dan^une impuissance abso- 
lu^ : aussi beaucoup de politiques ont-ils 
blâiw iiOui^ XIV de cette dangereuse dé- 
liçatesjse. 

(2) Campagne d'Italie. LiO. guerre com- 
mença pa^r l'Italie , dès le printems de 
l'joi. Le prince Eugène commandoit 
l'armée de l'empereur , Vaudemont celle 
cly. Toi d'Espagne , et le maréchal de 
Catinat les troupes de France , qui n'é- 
toient qu'auxiliaires. Ce choix de Vau- 
demont, fait par Louis XIV, fut très-mal- 
adroit : il étoit parent de l'empereur et se- 
crètement déyoué à s^s intérêt/s. Le duc 
de Sayoie, dont la première fille avoit 
épousé le duc de jBourgpgpe , le 7 décem- 
bre 1697, ^^ ^^ seconde le roi d'Eispagne, 
le ai septembre 1701, de voit être généra- 
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llssime des deux armées espagnole etfran- 
çoise : mais il étoit déjà mécontent. Cin- 
quante mille écus par mois, poussés depuis 
jusqu'à deux cent mille francs , ne parois- 
soient pas un avantage assez grand pour le 
retenir ; il Im falloit au moins le Mont* 
ferrât , le Mantouan et une partie du Mi- 
lanez. Les hauteurs qu'il essuyoit des 
généraux françois et du ministère de 
Versailles lui faisoient craindre d'être 
bientôt compté pour rien par ses deux 
gendres , qui tenoient resserrés ses États 
de tous côtés. 

Le prince Eugène entra dans Tltalie 
par les états de Venise. Catinat proposoit 
de s'y opposer , et d'aller attendre les Im- 
périaux au débouché des montagnes : mais 
il eût fallu passer sur les terres des Véni- 
tiens , et on eut encore la délicatesse de 
respecter la neutralité des Vénitiens, qui 
aidèrent abondamment les ennemis de 
toutes sortes de munitions. Catinat fut 
réduit à exécuter les ordres de la cour j 
ils portoient qu'il défendroit seulement le 
passage des rivières qui couvroient le 
Milanez. Les François n'ont jamais été 
aimés en Italie : les Impériaux avoient 
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des intelligences et des partisans secrets 
qui les avertissoient de toutes leurs dé- 
marches ; ces intelligences venoient aussi 
du duc de Savoie. 

(3) Sur des ponts passer VAdige. Le 
prince Eugène ayant reçu toutes ses 
troupes et son artillerie d'Allemagne ^ 
commença d'entrer en action dès les pre- 
miers jours de juillet. Il fit faire des ponts 
sur le Pô hors de la portée des François , 
et y fit passer un corps de troupes qui 
se logèrent sur les lisières du Ferrarois^ 
Son but étoit de donner le change à 
Catinat et de passer l'Adîge , rivière qui 
sépare le Véronnois du Milanez. Il fit 
faire plusieurs marches et contre-marches 
à ses troupes au-delà de cette rivière ; et 
enfin il établit des ponts , sans que les 
François les eussent découverts. Les Im- 
périaux ayant passé l'Adige , marchèrent 
à travers un pays couvert et coupé le long 
de cette rivière , et arrivèrent jusqu'au 
premier poste des troupes françoises , qui, 
ayant été surprises , firent peu de résis- 
tance. Delà ils allèrent à celui de Carpi , 
qui en étoit proche , et où Saint-Fremont , 

lieutenant- 
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lieutenant^g^énéral , s'étoit fortifié le mieul 
qu'il avoit pu avec cinq ou six mille 
hommes qu'il commandoit. Il y fut attaqué 
vivement , et mis en désordre. Cette pre- 
mière action eut lieu le 9 juillet, et coûta 
aux François cinq à six cents hommes et 
moins aux Impériaux. Quelques jours 
après, le prince Eugène dérobe deux ou 
trois marches à Catinat, et arrive sur le 
bord du Mincio , qu'il passe sans opposi- 
tion. Delà il vint à l'Oglio, sans que le 
général françois pût le joindre ni inter- 
rompre sa marche. Catinat passa cette 
rivière pour barrer l'entrée, du Milanez 
aux Impériaux ; mais ceux-ci profitèrent 
des magasins de vivres qu*il avoit faitâ 
dans le pays qu'il avoit été forcé de quitter^ 
et qu'il n'avoit pu enlever ni faire détruire 
en se retirant. ^ 

(4) J^cii besoin de Villeroi. L'histoire 
ne dit pas^ comme le faiseur de couplets, 
que Catinat ait demandé Villeroi. Ce fut 
Louis XIV qui crut que son favori, avec 
ses grandes^ manières et sa présomption , 
raccomiiioderoit les affaires en Italie , et 
tiendroit mieux tête au prince Eugène 
que Catmat. - 
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(5) T our le prince savoyard ^ c^est un 
hasard qu^à son sang il sHntéresse. Oa 
commençoit à soupçonner violemment 
que le duc de Savoie , quoique père de 
la dauphîne et de la reine d'Espagne , 
ëtoit meilleur ami des Impériaux que des 
François. On avoit appris que même avant 
de partir pour l'armée , il avoit ébauché 
un traité avec l'Empereur par l'entremise 
d'un de ses ministres , qui s'étoit rendu à 
Turin , et s'y étoit tenu caché pendant 
quinze jours ou trois semaines 5 que ce 
ministre alloît tous les soirs dans le jardin 
d'un particulier afHdé où se trouvoit le 
duc de Savoie , et qu'ils avoient ensemble 
de longues conférences. 



VlIiLBROI NOMME GENERAL (l). 

Air : Du Triolet. 

JL)u choix du nouveau général 
Toutes nos dames sont charmées (2); 
Pour nous, sans vouloir juger mal 
Du choix du nouveau général » 
Nous laimerions mieux voir an bal 
Qu'à la tète de nos armées* 
Du choix du nouveau général 
TQuies nos dames sont charmées** 



( 5i ) 

( 1 ) C^.tinat, trahi par le duc de Savoie , 
écrivit à la cour les . soupçons qu'il avoit 
conçus : mais Louis XIV , prévenu contre 
ce général modeste et sans défenseurs , 
manda au maréchal de Villeroi , qui étoit 
sur la Mozelle , de partir sans dire mot 
aussi- tôt son courrier reçu , et de venif 
recevoir ses ordres : ce tellement , dit le duc 
de Saint-Simon , qu'il arriva à Marly ^ 
où tout le monde se frotta les yeux en le 
voyant j on ne pouvoit se persuader que 
ce fût lui 35. Il fut quelque temps chez 
madame, de Maintenon avec le roi. Cha- 
millart y vint ensuite j et comme le rôi 
sortit pour se mettre à table , on sut qu'il 
alloit commander l'armée d^Italie; Jamais 
on ne l'eût pris pour le réparateur des 
fautes de Catinat : la surprise fut donc 
complette. A -la fin du eeuper , le maré- 
chal de Duras ^ qui étoit -^ de quartier, 
vint à l'ordinaire se mettra derrière le roi. 
Un instant après , un brouhaha qui se fit 
entendre dans- là salle /ariÏLôriça le maré- 
chal de Villeroi, qui avoit été manger 
un morceau, et qui reyenôit pour voir 
le roi sortir de table. Il ^rrivq. avec cette 
pompe dîoni: il se plaisoit k s'aiccompagner. 
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Duras qui ne Faimoit point , et ne Testi- 
n:ioit guère , et qui ne se contraîgnoît pas 
niême pour le roi > écouta un instant le 
bourdon des applaudissemens , pius se 
tournant brusquement vers le maréchal 
de Villeroi , et lui prenant le bras : M. le 
maréchal y lui dit-il tout halut, tout le 
monde vous fait des compUmens d'aller 
en Italie : moi , j^ attends votre retour pour 
vous faire les miens. Puis il se mit à rire , 
et regai^j'dala compagnie. Villeroi demeura 
confondu sans proférer un seul mot j et 
tout le monde sortit et baissa Igs yeux. Lé 
roi ne sourcilla pas , et Villeroi se rendit 
à sa destination, r 

V * 

. (2) Le naâtéchal de Villeroi , plaisoit 
beaucoup auk femmes par sqn faste et son 
grand étalagé, f :. - 
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V1XI.EB.01. (1) ^T Eug:jbjîe '(2), 
Air : Du Prévôt des Marchands. 

- - -^ -, -r t 

uANp si^r l'Adda las Allemands 
"Virent passer si fièrement 
^ Des François le nombre effroyable,^ 
Ils sl'écrièrent à Tinstant : 
L'affaire n'est pas soutenàble ; 
Aiuis , sauvonsrnous ][)romptemeiU;i( 
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Eugène , instruit de ce discours r 
iVa pour en arrêter le cours , 
Et dit à la troupe allemande : 
Des françois que redoutez vous? 
C'est ViHeroi qui les commande : 
Ce mot seul les rassura tous. 

(i) Villeroi vint donc donner des ordres 
à Catinat , qui s'y soumit modestement , 
et des dégoûts au duc de Savoie , 
qu'il n'appelloit que Mons de Sas/oie. 
A peine arrivé , le nouveau général 
propose de passer VOglio et d'entrepren- 
dre de forcer le prince Eugène au 
• 

poste de Chiarï , ce qui fut tenté le 
premier septembre. L'armée françoîse 
fut repoussée et essuya une perte con- 
sidérable ; le duc de Savoie y combattit 
avec autant de valeur que s'il eût été de 
bonne foi. Catinat s'étoit opposé long- 
temps à cette entreprise , qui étoit témé- 
raire , et dont le succès même auroit été 
inutile. 11 fut blessé dans l'action , ce qui 
ne l'empêcha pas , voyant les troupes re- 
butées et Villeroi ne donnant point d'ordre, 
de faire la retraite j après quoi , il quitta 
Tarmée, et vint à Versailles rendre compte 
de sa conduite au roi^ sans se plaindre de 

personne. 

D3 



\. 






(54) 

é 

(2) Le prince François - Eugène de 
y Sayoie,- que nous venons de voit* entrer 

en lice contre la France , naquît à Paris 
^ le 1 8 octobre 1 663 . Son père , Eugène-Mau- 

rice de Savoie , comte de Soissons , avoit 
ëpousé Olimpe Mancini , l'une des nièces 
du cardinal Mazarin j c'étoit cette même 
comtesse de Soissons qui avoit joué un 
rôle si brillant à la cour de Louis Xl V , au 
commencement de son règne. Le prince 
Eugène étoit aussi arrière - petit - fils de 
Charles - Emmanuel , duc de Savoie. Cet 
homme, si dangereux depuis pour laFran-^ 
ce , fut méprisé d'abord par Louis XIV. 
Il porta quelque temps le petit collet sous 
le nom d'àbbé de Carignan, et le quitta 
ensuite pour le service militaire. Le roi , 
qui le jugeoit plus plus propre au plaisir 
qu'à la guerre, lui refusa un régiment, 
après lui avoir réfusé im^bbaye. Il se mit 
au service de l'empereur; Louis, XIV dit 
. en l'apprenant : ne trouvez-vous pas que 

f ai fait là une grande perte ? et Louvois 
lui écrivoit qu'il ne rentreroit plus dans 
sa patrie. J^y rentrerai en dépit de Lou^ 
vois , s'écria le jeune prince. Il paroît que 
le ressentiment vécut long-temps dans son 
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amè 5 car il traita presque toujours les pri- 
sonniers François avec hauteur et duretë , 
et il haïssoit le roi personnellement : on 
n'est pas fâché quelquefois , disoit-il au 
milieu de ^e^ succès , de faire repentir 
du mépris, ce Le prince Eugène étoit 
né avec les qualités qui font un héros 
dans la guerre et un grand homme dans 
la paix ; un esprit plei^i de justesse et de 
hauteur, ayant le courage nécessaire et 
dans les armées et dans le cabinet. Il a 
fait des fautes comme tous les généraux , 
mais elles ont été cachées sous le nombre 
de ses grandes actions. Il a ébranlé la 
grandeur de Louis XIV et la puissance 
ottomane. Il a gouverné l'empire ; et dans 
le cours de ses victoires et de son minis- 
tère , il a méprisé également le faste et les 
richesses : il a même protégé les lettres. 
Il ne voulut jamais se marier ?>. De trois 
empereurs qu'il avoit servis , le premier , 
Léopold , avoit été , disoit-il , son père , 
parce qu'il avoit eu soin de sa for- 
tune comme de celle de son propre filsj 
le second , Joseph , son frère , parce 
qu'il r^avoit aimé comme un frère ; le 
troisième, Charles VI, son maître , parc» 
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qu'il Ta voit récompensé en roi 3>. Il mourut 
subitement à vienne en 1736, à y3 ans, 
regretté de l'empereur et des soldats. 

Le prince Eugène , dit la seconde ma- 
dame dans ses lettres , étoit fort laid. «Quoi- 
qu'il eût de beaux yeux , son nez défîgu- 
roit tout son visage. Il avoit toujours la 
bouche ouverte , les cheveux gras et jamais 
frisés 3>. 



Edit qui défend xes dorub.es. 

^ous le règne de Louis 
!Nous n'aurons plus de dorure; 
Car il nous a tous réduits » 

Turelure , 
A nous habiller de bure» 
Robin turelure. 



Mort de Monsieur. 

Vers tirés du Mercure de Visi. 

VJRAND monarque, arrêtez; les torrens de vos yeux; 
Calmer cette douleur qui redouble la nôtre (1); 
Ce frère incomparable (2) est allé dans les cieux 
y prendre une couronne et protéger la vàtre^i 
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Près de vous il goûta des jours heureux et doux|; 
De plus heureux encor là-haut doivent l'attendre : 
C'étoit Tunique endroit où ce cœur grand et tendre 
Pût se trouver content, vivant absent de vous. 

La mort sait quelquefois embellir ses allarmes. 
Quiconque , en vous voyant , a pu sentir les charmes 
Et de votre présence , et de votre pouvoir, 
Doit chérir du trépas la faveur inhumaine , 
Qui, l'ôtant le premier, le sauve de la peine 
De vivre ici bas sans vous voir. 

( 1 ) Monsieur , frère unique du roi , 
mourut à Saint - Cloud , d'une attaque 
d'apoplexie, le 9 juin, âgé de 61 ans. 
Dans ces vers, on peint le roi son frère 
comme presque inconsolable ; voici ce' 
qu'en dit Saint - Simon, ce Le roi étoit à 
Marly , et personne ne doutoit que les trois 
jours qui restoient du voyage ne fussent 
extrêmement tristes , lorsque , le lende- 
main de la mort de Monsieur , des dames 
du palais , en entrant chez madame de 
Maintenon , où. le roi étoit avec madame 
la duchesse de Bourgogne , sur le midi , 
l'entendirent , de la pièce où. ' elles se 
trouvoient , qui chantoit un prologue 
d'opéra. Un peu après, voyant madame 
la duchesse de Bourgogne fort triate dans 



/ ^ 



( ^o ) , 

rement iavec les sonnets imprimés dans 
les Mercures. 



Déclaration de guerre des Hollandois (i)» 
Air : Du Prévôù des Marchands. 

xloLLANDOis, vous voulez, dit-on^ 
Sans politique et sans raison , 
Déclarer la guerre à la France ; 
Quittez cet injuste dessein; 
. Pour calmer votre défiance; 
Il est un moyen plus certain» 

Tandis que régneront ici 
Château-Neuf, Pontchartrain ,^ Torcy^ 
Vous n'avpz pas besoin de guerre ; 
Leurs conseils feront plus pour vous 
Que TEmpire et que l'Angleterre, 
Quand même ils 'seroient contre nous.' 

Sur- tout le borgne Pontcbar train 

Met vos affaires en bon train; 

Lui seul vous sert mieux qu*une armée ; 

Et tandis qu'à ses sots avis 

Vous voyez la France livrée , 

Soyez sûrs d'être nos amis. 

( 1 ) Les Angloîs et l'empereur avoîent 
déclaré en même temps la guerre à la 
France. 
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I/OX. {i^^. février.) 
Affaire de Crémone (i). 

Air : Réveillez-vous. 

Itrançois, rendez grâce à Bellone : 
Votre bonheur est sans égal ; 
rVous avez conservé Crémone, 
Et perdu votre général (2), 

On s'efforce en tons lieux de dire 
Qu'Eugène vaut les vieux Romains ; 
Et que rintérét de TEmpire 
Ne fut jamais en telles mains. 

Oui , Crémone ' convient qu'Eugène 
A fait le ' tour le plus hardi , 
Et que les intrigues qu'il mène 
Ne sont pas des coups d'étourdi. 

Par un coup de maître il commence ; 
Il bat ceux qu'il trouve endormis , 
Et traite avec grande clémence 
Ceux ^ui ne lui sont pas squmis; 

Il surprend la ville, il s'y place f 
La nuit favorise ses tours; 
Mais le jour parolt , on l'en chasse ; 
Le françois ne dort pas toujours* 



* ' •■ , 



(i) Le prince Eugène , qui en saroit unr 
peu plus (jue Villeroi , l'obligea d'hiverner 
au milieu du Milanez , et l'y tetioit resserré , 
tandis que lui-même avoit établi des quar- 
tiers^ fort au large , avec lesquels il inquié- * 
toit l'armée françois^. Dans cette situa- 
tion, il conçut le dessein d'un coup de 
parti , pour la surprendre et se rendre 
brusquement le maître de tout le pays. Cré- 
mone en étoit le centre j il y avoit un gouver- 
neur espagnol et une fort grosse garnison j 
quelques autres troupes J étoient encore 
entrées , avant la fin de la camf)agne , avec 
Crénan pour les commander. Le marquis 
de Praslin étoit à la tête de la cavalerie, 
comme brigadier , et Firœaçon à celle 
des dragons. Vers les ^derniers' jours de 
janvier , le comte de Revel^ premier lieu- 
tenant-général , étant arrivé à Crémone , 
y commanda au-dessus de Crénan. Il reçut 
ordre du njiaréchal de Villeroi, qui visitoit 
ses quartiers*^ d'etivoyer un gros détaiche- 
ment à Parîîf^,'qtÉG le dttc de W nom lui 
demandoit. pour sa sûreté , et on eut lieu 
de le soupçonner depuis de s'être con- 
certé avec lé prince Ewgène^ pour dé- 
garnir Créitiotïé. Reye^l , 6n homme 
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sage , se contenta de tenir le détachement 
prêt , sans le faire partir. Le maréchal de 
Villeroi finit sa promenade par Milan , où 
il conféra avec le prince de Vaudemont. 
Arrivé le dernier janvier à Crémone 
d'assez bonne heure, il approuvâmes rai* 
sons qu'avoit eues Revel de retenir le dé- 
tachement. Cependant le prince Lugène 
avoit été informé qu'il y avoit à Crémone 
un ancien aqueduc, qui s'étendôit loin 
dans la campagne , et qui répondoit dans 
la ville à une cave de la maison d'un 
prêtre nommé Baz£;oli , prévôt de Sainte- 
Marie-la-Neuve j que cet aqueduc avoit 
été nettoyé depuis assez peu de temps 
et ne conduisoit que peu d'eau ; enfin que 
la ville avoit été autrefois surprise par ce 
même aqueduc. Il en fit secrètement re- 
connoître l'entrée dans la campagne. Après 
s'être assuré du prévôt chez lequel il abou- 
tissoit , et qui ^toit voisin d'une porte de la 
ville qui étoit murée et point gardée , il fit 
couler dans Crémone des soldats choisis 
et déguisés en paysans , qui se retirèrent 
dans la maison de ce prêtre , bien pourvus 
de haches. D'un autre côté , il donna un 
gros détachement au prince Thomas de 
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Vaudemont, premier lieutenant-génëral 
de son armée , fils unique du gouver- 
neur général dû Milanez pour le roi d'Es- 
pagne , lui confia son entreprise , et le 
chargea d'aller se rendre maître d'une 
redoute qui défendoit la tête du pont du 
Pô , pour qu'il pût vexiir à son secours , 
quand on seroit aux mains dans Crémone. 
Enfin il détacha cinq cents hommes d'é- 
lite avec des officiers entendus pour se 
rendre par l'aqueduc chez Bazzoli , et 
aller ouvrir la porte murée au reste des 
troupes , de concert avec les gens qu'on 
avoit fait couler dans cette maison , et 
qui dévoient avoir soigneusement reconnu 
les divers postes , les remparts et les rues 
de la ville. Pour lui, il marcha en per- 
sonne , pour se rendra à cette porte. Tout 
concerté ainsi avec justesse, fut exécuté 
avec autant de précision que de secret. 
Le premier qui s'en apperçut dans la 
place fut le cuisinier de Crénan , qui , al- 
lant à la provision à la pointe du jour , 
vit lés rues pleines de soldats dont les 
habits lui étoient inconnus. Il se jetta 
dans la maison de son maître qu'il courut 
éveiller : ni lui, ni les valets n'en vou- 

loient 
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lolent>;rien croire ; mais dans Tin certitude 
Crénan s'habilla en un instant, sortit et 
ne fut que trop assuré de la vérité. Dans 
le même temps , le régiment des vaisseaux 
se mettoît en bataille à l'extrémité de la 
ville j ce fut ce qui la sauva. D'Entragues , 
gentilhomme du Dauphiné , en étoit co- 
lonel : c'étoit un officier très -«vaillant , 
très-appliqué , et qui avoit une envie ex- 
trême de se distinguer. Voulant faire la 
revue de ce régiment, il la commençoit 
dès le petit jour , lorsqu'à cette clarté 
encore foible , et les bataillons déjà sous 
les armes et formés , il apperçut confusé- 
ment des troupes d'infanterie qui se for- 
moient aussi au bout de la même rue , 
en face de lui. Il craint alors quelque 
surprise , marche sur le champ à ces 
troupes, qu'il reconnpît pour impériales , 
les charge , les renverse , et après avoir 
soutenu le choc des nouvelles qui ar- 
rivent, continue à combattre si opiniâ- 
trement qu'il donne le temps à toute la 
ville de se réveiller , et à la plupart dea 
troupes de prendre les armes et d'accou- 
rir : sans lui, elles eussent été surprises et 
égorgées tout endormies. 

Tome m. E 
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Le maréchal deVilleroi, qui é toit déjà ha- 
billé etqui écri voit dans sachambre, entend 
du bruits demande un cheval, et le pied dans 
rétrier apprend de plusieurs personnes à la 
fois que les ennemis sont dans la ville. Suivi 
4'un seul ^de-de-camp et d'un setd page , 
il enfile lame pour gagner la grande place , 
où étoit le r«ndez-vous en cas d^allarme» 
Au détour de cette rue , il tombe dans inz 
iîorps de garde qui l'environne et l'arrête.' 
Comme il vit bien qu'il lui étoit impossible 
de se défendre , il s'approcha de l'oreille 
de l'officier , lui promettant tout bas dix 
• mille pistoles et un régiment s'il vouloit 
lui laisser le moyen de s'échapper : mais 
celui-ci lui répondit qu'il ne servoit pas 
l'empereur pour le trahir , et le conduisit 
incontinent au prince Eugène» Quelque 
temps après , le maréchal voyant amener 
Crénan prisonnier et mortellement blessé ^ 
«'écria qu'il voudroit être à sa place. 

Cependant Revel, seul lieutenant-général 
et commandant en chef, par la prise du 
maréchal de Villeroi , tâcha de rallier les 
troupes. Chaque rue foumissoit un com- 
bat} la plupart étoient dispersés^ quel- 
ques-uns en corps ^ plusieurs à peine ar- 
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mes ; d'autres en chemise combattoîent 
avec la plus grande valeur : mais presque 
tous repoussés , ils se trouvèrent réduits 
pied-à-pied à gagner lea remparts , ce qui 
les y rallia tout naturellement, et produisit 
le meilleur effet j car si les ennemis s'en 
fussent emparés , ou q^^ils n'eussent pas 
laissé aux troupes françoîses le temps 
de se reconnoître et de s'y former avec 
toutes leurs forces^ l'intérieur de la 
ville n'auroit jamais pu résister. 

Deux autres circonstances s'opposèrent 
au succès des Impériaux : d'un côté Mont- 
gon fit des merveilles à la tête des batail- 
lons irlandois, qui se tinrent dans les 
places et nettoyèrent les rues voisines, 
quoique continuellement occupés à atta- 
quer et à défendre j d'autre part , Pras- 
lîn , bien convaincu que le salut de Cré- 
mone dépendoît de la rupture du pont du 
Pô, pour empêcher les ennemis d'être 
secourus par-là et rafraîchis ,' le répéta 
tantde fois que Mahoni Talla dire à Revel, 
qui n'y àvoit pas songé, et qui trouva 
l'avis si bon qu'il manda à Praslin de faire 
tout Ce qu'il jugeroit à propos. Celui-cî 
à l'instant envoya retirer ce qui étoit dajis 
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la redoute à la tête du pont. Il n'y avoît 
pas une minute à perdre , car le prince 
Thomas de Vaudemont paroîssoit déjà. 
Les troupes furent retirées , et le pont fut 
♦ rompu en sa présence , sans que tout le 
feu de sa mousqueterie pût empêcher 
cette exécution. 

Il étoit trois heures après midi ; le prince 
Eugène venoit de recevoir, à Thôtel-de-ville^^ 
le serment des magistrats. Sortant delà et 
surpris de voir ses troupes foiblîr presque 
par- tout , il monta avec le prince de Com- 
mercy au clocher de la cathédrale , pour 
considérer d'un coup-d'œil ce qui se passoit 
dans toute la ville. Il étoit sur-tout inquiet 
de ce que le secours que devoit amener 
Vaudemont n'arrivoit pas : mais à peine fut- 
il à cet observatoire qu'il apperçut son dé- 
tachement au bord du Pô , et la rupture du 
pont qui rendoit ce secours inutile. Il ne fut / 
pas plus satisfait de ce qu'il découvrit dans 
-tous les différens endroits de la ville et 
des remparts. Outré de voir son entre- 
prise en si mauvais état , après avoir touché 
de si près à la conquête , il s'arrachoit les 
cheveux en descendant ; il fallut bien 

pourtant se résoudre à 1^ retraite. 



Dans 4e même tejnps, le comte de île vel, 
dont les troupes étoient accablées de faim et 
<le lassitude , criblées de blessures , et qui 
depuis la pointe du jour n'avoit pas eu un 
instant de repos non plus qu'elles ^ son- 
geoit à en rassembler tout ce qu'il pour- 
voit au château de Crémone , pour s'y dé- 
fendre au moins à couvçrt et obtenir une 
capitulation ; de sorte que les deux chefs 
opposés pensèrent au même instant à se 
retirer. Les divers combats se rallentis- 
soient sur le soir de toutes parts dans 
cette idée de retraite , lorsque les Fran- 
içois firent un dernier effort pour chasser 
les ennemis qui , étant à une dés portes , 
leur ôtoient la communication du rem- 
part où se trouvoient les Irlandoîs : ils 
vouloient avoir cette porte libre pendant 
la nuît^ afin de pouvoir par-là recevoir 
du secours. Au combat qtii s'ensuivit suc- 
céda un assez long calme , et Revel alloit 
faire rentrer doucement ses troupes dans 
le château ^ lorsque Mahonis lui proposa 
de se charger d'aller voir par-tout ce qui 
se passoit. La nuit étoit déjà fort épaisse : 
les batteurs d'estrade en profitèrent, virent 
tout tranquille , et trouvèrent définitive* 
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ment que les ennemis s'ëtoien^ retirés. 

D'Entragues et le gouverneur espagnol 
furent tués , avec la moitié des troupes 
françoises. Les Impériaux en perdirent un 
plus grand nombre , et manquèrent cette 
importante expédition , qui auroit fini à 
leur avantage la guerre d'Italie, Le prince 
Eugène , toujours maître de la porte par 
laquelle il étoit entré , sortît par cette 
même porte , emmenant avec lui le maré- 
chal de Villeroi et plusieurs ofEciers gé* 
néraux prisonniers. 

Nous avons cru qu'on retrouveroit ici 
avec plaisir les détails d'une des plus sin- 
gulières et des plus étonnantes journées, 
tant par les mesures qu'avoit prises le 
général ennemi , que par les hasards et 
la valeur qui les firetit échouer. 



Au PRINCE Eugène» 
AïK du trioleti 

Y ons n*aurez Naples ni Milan ^ 
Portrait da fameux Encelade. 
Qa*avez-voas fait depuis un an ?. 
[STons n*aurez Naples ni Milan., 
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Ce Fat au bord de rSridan (i) 
Que Phaéton fit sa cascade. 
1T0U8 n*aurez Naples ni Milan ; 
Portrait du fameux Eiicelade. 

(1) On sait que TEridan et le Pô sont le 
même fleuve. 
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Stances libres (1). 

JbuGÈNE, à la faveur des ombres de la nuit^^ 
Dans Crémone déjà , sans obstacle et sans bruit 9^ 

Avoit &it entrer à sa suite 
De soldats aguerris plusieurs milUers d'élite. 

Des François le nombre inégal, 

Xa prise de leur général ^ 

Eugène au milieu de la ville. 

Tout en rendoit la conquête facile. 

Déjà le houzard inhumain , 

Déjà le grenadier avide, 

Et le cuirassier intrépide, 
Se promettoient un glorieux butin. 
Mais que vois- je? Revel, par ses soins, sa prudence v 

Rassemble les François épars ; 

Dana les places , sur les remparts , 
Je les vois commencer une noble défense. 
Quel spectacle pour toi , Crémone ! tu verras 
Deux peuples belliqueux, armés pour ta querellé; 
Se faire dans ce jour une guerre cruelle 
Et donner à tes yeux mille sanglans combat^ 
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Des cohortes audacieuses 
Crénan soutient la première chaleur; 

£t le premier , de sa valeur , 

Porte les marques glorieuses. 
Revel, les chefs, le soldat, Tofficier; 

Le fantassin , le caralier, 
Par,[mille beaux exploits signalant leur courage»; 
De Fennemi vaincu font un affreux carnage. 

Là , sur un pont, Tintrépide Prasiin, 

Par cent faits dignes de mémoire , 
D'Horace si vanté fait revivre l'histoire , 
Plus brave encor que ce fameux romain. 

Là , le grenadier redoutable 
Est forcé de plier sous les coups du dragon. 
Là , des £ers cuirassiers Tescadron indomptable 
Fuit devant Mahonis et devant Fimarçon. 
Tout cède; enfin Eugène fuit lui-même. 
Ainsi ce qu'un moment nous alloit enlever 

Par un indigne stratagème , 
La valeur des François a su le conserver. 

(i) Ces stances contiennent une relation, 
assez fidèle de la journée de Crémone. 



Mot de la duchesse de Boui^oogne 

Sur Vqffaire (îe Grémone. 

vJn a promis douze mille ducats 
A quiconque aux François pourra trouver des bras; 
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L'afBche en a paru depuis pea âassYieDiier 
Une grande princesse à qui quelqu'un le dit,- 

Avec son air franc repartit : • "^ 

Qu'on ne s'en mette plus en peine. 
Et qu'on fasse compter l'argent au prince Engène; 

Rien n'est si constant aujourd'hui: , 

II a trouvé des bras aux François dans Cr^none; 
Mais des bras vigoureux , et dont jamais personne 

ÏT'a mieux connu le poids que lui. 

Bakaton. 



Air : JDe Lonla. 

JuircàKE, pendant la nuit; 

Vient donner à petit bruit 

Au be^ maréchal, 

Pour son carnaval, 

Une fête à Crémone, 

Et pour le faire roi du bal (i) 

Il le prend en personne ! <^ 

Lonla, 
Il le prend en personne- 

(i) ViUeroi , dit l'historien Larrey ," 
s'étoit Tante q^u'il feroit danser pendant 
le carnaval les trois princes Eugène , 
Vaudemont et Commercy, 
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* Air : Du branle de Metz* 

ViLLEROX, grand prince Eugèae; 
Vous fait lever bien matin ; 
Paris fit moins de chemin 
Pour prendre la belle I)élène« 
On vous Taaroit envoyé , 
Sans vous donner tant de peine ; 
On vous Tauroit envoyé , 
Si vous l'eussiez demandé.) 

y 

Eugène alloit en Espagne 
Détrôner le nouveau roi: 
La prise de Yilleroi 
Est le fruit de sa campagne. 
^Q% projets sont infinis ; 
Il fait comme la montagne ; 
%^% projets sont infinis : 
Il enfante une souris. 
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Quatrain. 

JLTspàgns ayant enfin un Bourbon sur le trôner 
Des vêpres de Sicile oublions le forfait : 
Les armes de Philippe ont effacé ce trait 
Par les matines de Crémone.. 
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Air : Du Prévôt des Marchands. 

(JuAND le prince Eugène, la nuit. 
Surprend Crémone à petit bruit, 
Chacun en lui croit voir Ulysse , , 
Qui d'un cheval de bois sortant , 
Fait plus d*efFet par sa ^malice 
Que deux cents mille combattans. 

Pour moi, dit un grivois plaisant. 
Je le compare au roi Priam ; 
N'a-t-il pas fait même sottise ?• 
Car prenant notre général , 
Il perd la ville qu'il a prise , 
Et ne garde qu'un grand cheval. 

Villeroi n'est pas arrêté , 
Que Crémone est en sûreté ; 
D'autre côté, Praslin assure 
Et Revel fait si bien aussi 
Que du reste de l'aventure 
On est fort satisfait ici. 



Air : du Cenfiteor. 

\J R écoutez , braves François ; 
Le malheur du vaillant Eugène » 
Qui s'en va fuyant par les bois 
Si vite qu'il en perd haleine , 
Et ce qui cause tout son^nal 
C est d'avoir pris le général. 
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Dans Crémone , ce nous dit-on , 
Pendant quatre heures il fut maître : 
Survint dans ce temps Flmarçon y 
Qui l'empécha fort bien de Tétre ; 
£t ce qui causa tout son mal, 
C'est d'avoir pris le général. 

n monta dans le grand clocher 
Pour voir finir cette entreprise , 
D'où Praslin le fit dénicher 
Et même sortir de l'église ; 
£t ce qui causa tout son mal ; 
Fut d'avoir pris le général. ' 

Il avoit fait venir bon train 

Bien des hommes pour nous surprendre: 

Mais le fier et brave Praslin 

Coupa le pont, sans les attendre; 

Et ce qui causa tout son mal» 

Fut d'avoir pris le général* 

Il alla dire à Commercy, 
Toutes nos troupes sont défaites; 
Sauvons-nous promptement d'ici, 
Il faut délogerj sans trompettes ; 
Et ce qui causa tout son mal , 
Fut d'avoir pris le^ général. 

Il croyoit avec son canon 
Epouvanter notre milice ; 
Mais Re vel , homme de renom , 
.Vint lui donner tant d'exercice , 
Qu'en peu de temps il lui fallut 
Honteusement tourner le cul« 
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Pauvre prince , aussi dites moi#' 
Vous vouliez par trop entreprendre : 
N'aviez- vous pas pris^Villeroi? 
Pourquoi vouloir le resté prendre ? 
Ah ! ce qui cause votre mal » 
C'est d'avoir pris le général. 



Air : JDe tous les Capucins du monde»\ 

yj u I , je tiens la chose certaine , 
Eugène est un grand capitaine » 
Il fait les coups les plus hardis ; 
Ah ! que de grâce on doit lui rendre ^ 
Pour Villeroi qu'il nous a pris 
£t Crémone qu'il n'a pu prendre ! 

Brave comme un second Turenne ,; 

Villeroi va combattre Eugène 

Et corriger le Catinat; 

Que fait-il? Je vais vous l'apprendre : 

A Chiaris il prend un rat, 

A Crémone il se laisse prendre., 

Villeroi , loin d'être blâmable ,| 
A fait une action louable 
Et digne des anciens Romains , 
Qui s^immoloient pour leur patrie; 
Car il s'est fait prendre , à dessein 
De sauver toute Tltalie. 
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Affaire de Crémone» 
Air : Z>es Fraises» 

Xjugène a manqué d,é foi 

Dans ce coup d'importance : 

Car en prenant Villeroi, 

Il n'a servi que le roi 

De ffrance, de France « de France. 

Il a fait plaisir au roi , 
A la cour , à la Tille : 
Qa'il le garde ; quant A moi. 
Je suis sur cela , ma foi ! 
Tranquille , tranquille^ tranquille. 

Nous avions été surpris ; 
Eugène avoit la gloire : 
Le général il nous prit , 
Aussi'tôt il nous rendit 
yictoire , victoire , victoire; 

Le prince Eugène est surpris 
D'apprendre que sa mère 
• Dît que Ton chante à Paris , 

Que dans Crémone il a pris 
Son père , son père, son père (i).' 

(i) Beaucoup de vers et de couplets 
répètent la même chose : c'étoit le bruit 
de ce temps-là. 
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Air : De Joconde. J 

vJn a pris notre général 

Au milieu de Crémone ; 
Après tout , est-ce un si grand mal 

Pour que Ton s'en étonne ? 
Revel a pris le soin , grand roi ,j 

D'arrêter l'entreprise : 
Si Ton n'eût pas pris Yilleroi ,j 

Crémone eût été prise. 

yilleroi partant de Paris , 

Promit chasser Eugène; 
Qu'à son abord nos ennemis 

Se soiftieuflroient à peine » 
£t qu'en un besoin il iroit ^ 

Les attaquer dans Vienne : '\ 

Le succès passe son projet ; 

£n triomphe on l'y mène. ] 

Le maréchal de Yilleroi > 

Est prisonnier à Vienne ; 
Et c'est tant mieux pour notre roi»] 

Il est bon qu'il s'y tienne. 
Pourquoi faut-il , grand général ; 

Qu en prison Von yous mène ^ 
Vous q^i n'avez fait aucun mal 

Aux gens du prince Eugène ? 

Vous avez le sort de ce roi 

Qui fut pris à Pavie. j * * 
Voilà , mon brave Villeroî , n 

L'honneur de votre vie ! 
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. .- Etre pris dans le même état v 

La gloire en est complète ; 
Mais il fut pris dans un combat/ 
/ £t vous à la toilette. 

Est-il donc à propos , grand roi , 

De faire ici défense 
De rien dire de Villeroi 

Qui le blesse et Toffense ? 
.Le monde , sur ce général , 

N'a pas peine à se taire ; 
Hélas ! peut-on dire d^u mal 

De qui n'en sait pas faire ? 

D n'a servi que notre roi ,• 

Ce feuna prince Eugène ! 
Il connoit bien peu Yilleroî , 

Qu'il fait conduire à Vienne ; 
S'il ne se fut impunément 

Saisi de sa personne « 
On capituloit sûrement , 

Et nous perdions Crémone. 

Ne blâmons point de Villeroi 

La fatale surprise , 
Pardonnons-lui de bonne foi 

Sa bévue et méprise ; 
Be la vieille (J) blâmons plutôt 

L amour et l'imprudence , 
Qui nous fit de ce faux héros 

Wn maréchal de France. 



Eugène 



JjOrs^u u ■ surplis * iiioeui, 

Au lit nud eo chemiie ; 
Car s'il eût eu son baudrier 

Et sa pDcelle épée , 
Lui-même l'eût fait prisonnier 

£t toute son armée. 

(i) François premier, roi de France. 
(2) Madame de Maintenon. 



DiJLOGUE entre les François et le prlnct 
Eugène. 

Aie d*s triotett. 

Les François. 
JIj b nous enlevant Villeroî ., 
Qu'a prétendu le princs Eugène? 
Pouvoit-il mieux servir le roi 
Qu'en nous enlevant Vijleroî ? 
Il croyoit nous remplir d'effroi : 
Mais il nous a tires de peine. 
En nous enlevant Vtlleroi , 
Qu'a prétendu le prince Eugène ? 
' Le f rimcb Eîjgènb. 

Sans rançon je rends Villeroi« 
Qu'il commande cette campagne 1 
Qu'on lui redonne son emploi » 
Sans rançbn je rends Villeroî ; 
Tome III. ' F 
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Je n'avance îcî rîen de moi / 
Je parle au nom de l'AUemagne : 
Sans rançon je rends Villeroi, 
Qu'il commande cette campagne*; 

Les François. 

Conservez - bien ce général , 
Puisque vous Tavez vouhi prendre ; 
Pour nous Consoler de ce mal, , 
Conservez bien ce général. 
Puissiezvous prendre son égal (i),../ 
Qui conduit nos troupes en Flandre ! 
Conservez-bien ce gf^néraî , 
Puisque vous l'avez voulu prendre.: 

Admirons Té'toile du roi C 
5on ennemi pour lui travaille; 
Eugène lui prend Villeroi ; 
Admirons 1 étoile du roi ! 
Depuis qu'il Ta mis dans l'empToî^ 
Jamais il ne fait rien qui vaille : 
Admirons IVtoile du roi! 
Son ennemi pour lui travaillé. 

S»ns avoir Tordre du bureau » 
Voyez-vous de quoi l'on s'avise? 
Revel s est battu comme il faut. 
Sans avoir Tordre du bureau ; 
PrasHn jette le poni dans Teau : 
Voyez un peu cette sottise ! 
Sans avofr Tordre du bureau, ■ 
[Voyez-vou9 de quoi Ton s'avise? 
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Vendôme , le reste d*Henri , 
Est donc parti pour Tltalie (a) l 
II est soldat, prudent aussi , 
Vendéme, le reste d'Henri! 
Respecté par-tout et chérit 
6ans passion , sans jalousie , 
àVendôme, le reste d'Henri,' 
Est donc parti pour Fltalie I 

Braves François , ce grand héros 
^'entreprend rien à la légère ; 
Il ne décide qu'à propos; 
Braves François , ce grand héroi 
Débronille aisément le chaos 
Des plus fines ruses de guerre. 
Braves François , ce grand héros 
N^entreprend rien À la légère. 

Ne regrettez point Yilleroi ; 
Ni son orgueilleuse figure ; 
Il tient trop fort son quant à soi ; 
Ne regrettez point Villeroi ; 
Superbe Favori d'un roi , 
11 n'est bon que pour la pariîte; 
Ne regrettez point Villeroi 
Ni son orgueilleuse figure. 

Gardez>le bien, chers Allemands ,' 
Pour peu que sa prise vous charme (3) ; 
Cest un Matamor des plus grands ; 
Gardez-le bien^ chers ÂUemaii^s» 

Fa 
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Nos autres chefs bien plus vaillans 
Seront sans crainte et sans allarme; 
Gardez-le bien , chers Allemands y 
Pour peu que sa prise vous charme. 

(i) M. de Boufflers. 

(2) Vîlleroi étant fait prisonnier, on 
envoya Vendôme commander en Italie à 
sa place, 

(3) Le prince Eugène renvoya Villeroî 
sans rançon. Louis XIV , touché de sa 
générosité , renvoya aussi sans rançon le 
comte de Valestin , ambassadeur de l'em- 
pereur à la cour de Portugal 5 mais ce ne 
fut qu'après l'avoir retenu à Bourges aussi 
long- temps que Villeroi l'avoit été à 
Gratz. 

. Air : Du Conjiteor. 

JLJUGèNE a dit à Villeroi : 
Etes-vous maréchal de France ? 
Pour le croire, il faut de la foi, 
Car on y voit peu d'apparence,' 
Et vous n'avez d'un grand guerrier 
Que le bâton , le baudrier. 

Pourquoi quitter les Pays-Bas, 
Où la guerre étoit suspendue , 
Et vpnir perdre tous vo^ pas. 
Pour ne faire c[u'une bévue ? 
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Allez , vous ne serez jamais 

Bon maréchal qu'en temps de paix. 

Vous avez promis en partant ^ 
Au prince qui vous favorise , 
De nou^ chasser en arrivant 
De tous les Etats de Venise , 
Et nous pousser dû premier vol 
Jusques dans le fond du Tirol. 

Mais nous n'avons senti vos coups 
Ni reconnu votre vaillance ; 
Nos soldats les plus près de vous 
Y dormoient en grande assurance » 
Et dans notre camp chacun rit 
Tia grand combat de Chiari. 

Nos auteurs les plus curieux 
^'intéressant à votre gloire, 
Recueillent vos faits belliqueux 
Pour en composer une histoire ^ 
Et le cocher de Vertamont 
Peut en embellir sa chanson. 

Allez-vous-en , grand Villeroî / 
Vous même conter vos prouesses ; 
Promettez moins une autre fois , 
Ou bien tenez mieux vos promesses : 
Nous savons ce que vous valez ; 
Nous vous avons vu ,, c'est assez. 

Mais qu'est devenu Catinat p 
Si célèbre dans l'Italie , 
Les délices du bon soldat ? 
On dit que votre jalousie 
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fin a fait un homme privé ; 
L'empereur vous en lait bon gré. 

Noire cousin le savoyard (i) , 
Qui change souvent de mandille » 
A su ménager en renard 
L'avancement de sa famille; 
Au fond , il est dé nos amis ; 
Nous lui laisserons son paysr 

Enfin ^ au milieu de Milan, 
L'aigle va déployer ses ailes , 
Et l'empereur dans moins d'un an 
Y donnera des loix nouvelles : 
J'en suis fâché pour Vaudemont 
Et le cousin Colin Tampon. 

Eugène , Bade et Commercy , 
Jadis le rebut de la France , 
Cause aujourd'hui de son souci , 
Sont trois généraux d'importance : 
Mais dans fesprît de ce grand roi , 
JEUen n'est égal à Villeroi. 

Dites-nous donc, grand général, 
Où votre zèle vous emporte ? 
Quo^! sans habit et sans cheval ! 
Sans vouloir passer par la porte ! 
Peut-on voir un maréchal-duc 
Se sauver par un aqueduc ? 

Le prince Eugène et Commercy, 
Du haut de la tour de l'église , 
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Et quelques cliefs de leur parti p 
Ont obsejvé votre chemise ; 
Et chacun d*eux a dit : H ! £ î 
Le maréchal a chié au lit. 

( 1 ) Le duc de Savoie. 



Eugène et VixLEiaoi* 

Xj u G è NE vient exprès prendre Crémone ; 
Pour Tempereur, TafTaire est bonne: 

Quoi ? 

II prend le chef en personne : 

Elle est bonne pour le roi. 

Petit Soissons (1) , vous faites Fhabile homme ; 
Examinons si votre tète est bonne : 

Quoi? 

Vous voulez prendre Crémone ! 

Laissez- y donc Villeroî. 

Traitez-le bien , faîtes^hii bonne chère i 
Ce général , peut-être , est vôtre père ^ 

Car 

Il a mené votre mère 

Plus d'une fois à Técart. 

(i) Le prince Eugène-^ fils de là, com- 
tesse de Soissons, nièce de Mâzarîn. 
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AiB. : Du Prévôù des Marchands. 

V iLLEROi dans votre malheur, 
Vous pouvez vous'combler d*honiieur ; 
Satisfaites votre vengeance \ 
Nous délivrant des Chamillarts , 
iVous aurez plus fait pour la France 
Que ni Vendôme ni Villars. 

Tessé , Tallard et Villeroi , 
Ont assez bien servi le roi ; 
Ils méritent pour récomp;ense 
Que Ton leur casse sur le dos 
Le bâton qu'autrefois la France 
Leur donna si mal à- propos. 

MÊME AI R. 

A Qiiari si Villeroi 

A perdu les troupes du roi, 

Il s'est laissé prendre à Crémone ; 

Enfin s'il a mal réussi , 

Pourquoi s'en prendre à sa personne ? 

La faute est à qui Ta choisi. 

Mais un coup heureux et hardi 
Vient de nous délivrer de lui ; 
Dieu ! qu'il nous a sauvé de peine ! 
Et qu' avons-nous à désirer , 
Si ce n'est que le prince Fugène 
Veuille garder son prisonnier i^ 
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Le bon expédient. 

JLl ëtoit dans les destinées, 
Qu'un général de nos armées 
Seroit pris dans le Miianois ; 
£n Catinat , la perte eût été grande; 
Pour obéir à leurs décrets , 
On envoya là tout exprès 

Un général, 
Un général de contrebande. 

Air : IJu J^révôt des MarcJiands, 

JLl A perte d*an combat naval 

A fait Tourville maréchal (1), 

Boufflers (2) qui Namur laissa prendre 

En est devenu duc et pair : 

A quel honneur doit donc prétendre 

Villeroi qu*on a pris sans vert? 

(1) Tourville perdit la bataille de la 
Hogue ; mais il acquit autant de gloire 
que s'il Teût gagnée , en résistant aux 
ennemis pendant un jour entier, quoi- 
qu'il leur fïït inférieur de plus de la moitié 
en vaisseaux. Il livra la bataille malgré 
lui et par ordre de Louis XIV. 

(2; Boufflers avoit aussi fait une belle 
défense dans Namur. 



t. . 



(90) 



( ip mars. ) 

Mort de GuirrAUME III, roi 
d'Angleterre (i). 

Epitaphe de ce prince* 

\j I gît Tusurpateur d'un pouvoir Ugitime ,i 
Jusqu'à son dernier jour favorisé des cîeux. 
^e% vertus méritolent quelque chose de mieux , 
Qu'un trône qui leur fût conservé par le crime. 
Par quel destin faut-'il, par quelle étrange loi, 
Qu'dux princes qui sont nés pour porter la couronne, 

Ce soit l'usurpateur qui donne 
L'exemple des vertus que doit avoir un roi ? 

RECNIEa-DESMARAIS. 

( 1 ) ce Le roi Guillaume hâtoit les pré- 
paratifs de guerre de TAngleterre et de 
la Hollande. Son esprit plus agissant que 
jamais, dan s un corps sans force et presque 
sans vie, remuoit tout, moins pour servir 
la maison d'Autriche que pour abaisser 
Xi'mis XIV. 11 devoit au commencement 
de 1702 se mettre à la tête des armées; 
la mort le prévint dans ce dessein : une 
cliûte de cheval acheva de déranger ses 
organes affoiblis j une petite fièvre Tem- 
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porta. 11 mourut ne répondant rien à. ce 
que des prêtres anglois , qui étoient au- 
près de son lit, lui dîrentsur leur religion, 
et ne marquant d'autre inquiétude que 
celle dont le tourmentoientles affaires de 
l'Europe. Il laissa la réputation d'un grand 
politique , quoiqu'il n'eût point été popu- 
laire , et d'un général à craindre , quoi- 
qu'il eût perdu beaucoup de batailles. 
Toujours mesuré dans sa conduite, et 
jamais vif que dans un jour de combat , 
il ne régna paisiblement en Angleterre 
que parce qu'il ne voulut pas y être ab- 
solu... II savoit toutes les langues de l'Eu- 
rope , et n'en parloît aucune avec agré- 
ment , ayant beaucoup plus de réflexion 
dans l'esprit que d'imagination. Son ca- 
ractère étoit en tout l'opposé de Louis XIVj 
sombre, retiré, sévère, sec, silencieux 
autant que Louis étoit affable. Il haïssoit 
les femmes autant que Louis les aimoit. 
Louis faisoit la guerre en roi , et Guîllaunie 
en soldat. Il avoit combattu contre 1© 
grand Condé et contre Luxembourg , lais- 
sant la victoire indécise entre Condé et 
lui à Senef , et réparant eH peu de temps 
ses défaites à Steinkerque , à Nervinde : 
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aussi fier que Louis XIV , mais de cette 
fierté triste et mélancolique qui rebute plus 
qu'elle n'impose 3>. {^Siècle de Louis XIF^)» 

Son beau-père , le roi Jacques , étoit 
mort six mois avant lui à Saint-Germain-^ 
en-Laye (16 septembre 1701 ). Malgré 
l'avis de tout son conseil , Louis XIV re- 
connut solemnellement le prince de Galles 
pour roi d'Angleterre, ou du moips lui 
en donna le titre , quoiqu'il eût reconnu 
Guillaume par le traité de Riswick. Cette 
démarche inconsidérée irrita la nation 
Angloise, qui ne vouloit recevoir ni ses 
rois , ni sa religion des mains des François. 

La princesse Anne , seconde fille de 
Jacques II , fut proclamée reine d'An- 
gleterre , et Ton suivit avec la même ac- 
tivité les projets hostiles de Guillaume 
contre Louis XIV et sou petit-fils. 

(2) Cette épîtaphe de Guillaume contient 
un grand éloge. Elle est du même poëte 
qui , comme nous avons vu , avoit com- 
posé contre ce prince les vers satyriques 
les plus méprisans^ pour faire apparem- 
ment sa cour à Louis XIV. 
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On prétendit dans le temps , qu'on auroît 
pu remporter de plus grands avantages. 
Du reste , (TArtagnan n'étoît rien moins 
qu^un poltron. 

( i5 août. ) 
Combat de Luzara (i). 

\J^ u E de prodiges inouïs ! 

Philippe (2) , semblable à Louis ; 
Entasse chaque jour victoire sur victoire.^ 

Je voudrois célébrer sa gloire : 
Mais quand je vois Créqui dans le sein du tombeau (3); 
De mes premiers transports je ne suis pas le maître : 
Ah , prince! vos lauriers demandoient-ils pour croître 

D'être arrosés d'un sang si beau P 

( 1 ) Le duc de Vejndôme , petit-fils de 
Henri IV et de Gabrielle d'Estrëes, général 
très-négligent maïs heureux , et fort aimé 
du soldat , avoit succédé au maréchal de 
Villeroi dans le commandement de l'ar- 
mée d'Italie , opposée à celle du prince 
Eugène. Il avoit défait le général Vis- 
conti à Santa- Vittoria , le 26 juillet, et 
il donna la bataille de Luzara le i5 août. 
Il y eut plus de trois mille hommes tués 
de chaque côté , et parmi eux beaucoup 

d'officier» 
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d'officiers de distinction. Ce combat, dont 
les deux partis s'attribuèrent Thonneur^ 
produisit cependant l'effet qu'en attendoit 
Vendôme , qui fut la prise de Luzara et 
de Guastalle. 

(2) Le nouveau roi d'Espagne étoit eii 
personne à ce combat, et essuya le feu avec 
plus la parfaite tranquillité. 

( 3 ) Le marquis de Créquy , lîeiltenant- 
général , fils du maréchal , reçut un coup 
.de mousquet dont il mourut le lendemain. 
Il ne laissa point de postérité. Il étoit fort 
e£ttimé,et touchoit au moment d'être aussi 
maréchal de France. 



( 22 octobre. ) 

Galions jd^Espagn e brûlés par les 

Hollandais (i). 



Air : Tous les bourgeois de Châtres* 

JL/iiS que la riche flotte 
Du grand Château-Renaud 
Eut aborda la côte, 
Louis chanta tout haut : 
Tome m. G 
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Courage, mes enfans ! nous avons la pécune!^ 
Avea les galions , don don , 
Les grands trésors sont-là, la la, 
Quelle heureuse fortune ! 

/ ■ 

Cest sur cette nouvelle 
Que chacun fit soudain 
Compliment avec zèle 
A rheureux Pontchartrain ; 
D'abord il accourut , avec son oeil de verre (2) ; 
Dire à la Maintenon , don don > 
Que cet argent fera , la la , , 
Succomber FAngleterre. 

• 

L'alégresse fut .vive. 
Apprenant ce coup-là , 
Mais enfin il arrive 
Un Courier qui cria : 
Yoici S0U5 Pontchartrain autre échec à la France ! 
Le maudit duc d*Ormond , don don , 
A Vigo se fourra , la la , 
Tout est en sa puissance. 

Ce duc bouillant de rage 
S'empara de nos forts « 
' S*étant fait un passage 
Malgré nos vains efforts ; 
Ensuite à nos vaisseaux le feu brillant sur Tonde : 
Fit croire aux galions, don don. 
Que c'étoît enfin là , la la , 
La triste fin du monde. 
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Mais Tamiral de France 
Ne parut pas si fier ; 
Car perdant Tespérance 
De briller sur la mer , 
11 s'écria, morbleu ! le dieu Mars et jSTeplunô 
Sont pour le duc d'Ormond , don don; 
Ce César armera ^ la la , 
Contre ^ous la fortune. 

Le cardinal de Npaîlles 
Excommunia d'abord, 
Au milieu de Versailles 
Ce valeureux milord ; 
Au lieu de Te Deum , il chanta sans musique : 
Peste du duc d'Ormond , don don l 
Que diable a-t-ilfait là, la la, ' ' 
Ce maudit hér(^ tique F 

Roquelaure s'écrie : 
Vivent les Pèlerins , 
Qui peuvent en leur vie 
Faire éloge de saints l 
SI le ciel à ce duc a paru si propice » 
C'est que ce bon patron, don don, 
A voulu qu'il vint là ,1a la, 
Pour le voir en Galice. 

( 1 ) La flotte des Angloîs et des HoUan- 

dois , commandée par le chevalier Rook 

et le duc d^Ormond , s^ëtoît présentée 

devant Cadix ( le 22 août 1702) , et douze 

mille hommes avoîent débarqué entre 

Rotta et le fort Saînte-Catherine : mais 
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ils y essuyèrent une perte considérable , et 
- furent obligés de se rembarquer le la 
septembre. Cependant les galions de la 
nouvelle Espagne étoit entrés dans le port 
de Vigo, sous l'escorte de vingt -trois 
vaisseaux de guerre , commandés par le 
comte de Château - Renaud , vice-amiral 
de France. Le chevalier Rook, en ayant 
eu avis, forma, de concert avec le duc 
d'Ormond , la résolution d'enlever ou de 
détruire cette flotte. Le vice- amiral n*avoit 
pas osé la mener à la Corogne : le plus sûr 
auroit été de la conduire en France j 
mais on appréhendoit les soupçons des 
Espagnols , qui se plaignoient déjà 
hautement que la cour de Versailles 
prenoit trop d'autorité. L'envie de les mé- 
nager causa la ruine de la flotte entière. 
ce Les ennemis parurent devant Vigo le 
22 octobre. Château -Renaud avoît fait 
avancer ses vaisseaux assez avant dans 
le golfe pour couvrir les galions dont 
on déchargeoit l'argent tous les jours. 
Les deux rivages étoient bordés de plus 
de cent pièces de canon , et soutenus par 
le château, oi^ il y en avoit quarante. L'en- 
trée du port étoit fermée par une esCacad« 
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faite de mâts , de vergues , de cables et 
de tonneaux. Le prince de Barbançon 
ëtoit campé entre le fort et les montagnes , 
avec huit mille espagnols* Le duc d'Or- 
mond ne laissa pas de faire la descente 
a.u midi de la rivière sans aucune oppo- 
sition. Ses grenadiers s'avancèrent , et les 
milices espagnoles ayant disparu à leur 
approche , ils s'emparèrent du fort. Quel- 
ques troupes ou plutôt quelques matelots 
qui ëtoient dans le vieux château , ayant 
voulu faire une sortie , les Anglois les 
attaquèrent et y entrèrent avec eux. La 
flotte de son côté s*avança v^rs Testacade 
et la força. Château-Renaud commanda 
alors de mettre le feu aux vaisseaux. 
On en brûla sept, et l'on en fît échouer 
quelques autres. Les ennemis en prirent 
six et neuf galions , sûr lesquels il y avoit 
encore de l'argent et une assez grande 
quantité de marchandises. Le plus gros 
toucha en sortant dû port sur un rocher , 
et coula a fond. Cet- échec, qui achevoit 
de ruiner la marine , pensa mettre au dé- 
sespoir le vice - amiral , qui jusques-là 
avoit servi avec autant de succès que 
d'honneur». 
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(2) Le comte* de ÏPontcliartraîn , fils du 
chancelier , étoit borgne. II avoit le dé- 
parternent de la marine. 



Air : La bonne aventure , ô gué ! 

A la cour on publîoit , 

Pour chose très- sûre, 
Que Château-Renaud étoit 
En Espagne , et qu'il avoit 

Joyeuse aventure, 
O gué ! 

Joyeuse aventure. 

Les galions il menoit 

Avec leur voiture ; 
Dans Vigo même on disoit 
Que l'on les déchargeroit : 
La bonne avemyre , 6 gué ! 

Déjà Ton se préparait 

A faire figure ; 
Cent mille hommes on levoît 
De cet argent qu'on devoit..... 

La bonne aventure, 6 gùé ! 

\ 

L'empereur se désoloit 

De cette capture ; 
La Hollande s'en taisoit , 
Et TAnglois en mnrmuroit : 
La bonne aventure , ô gué î 
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Car personne ne doutoît v ^ 

Qu'après le marmure 
Que leur flotte ïépétoit , 
Le tout à Cadix étoit 
Encore en natjare , ô gué. ^ 

Que cette flotte agissoit 

En toute droiture ; . . 

Et qu'elle s'en retournoît, 
Et que leur or nous restoit: 
L'heureuse aventure , 6 gué. 

Tout d'un^coup on Tapperçoit 

En bonne posture , 
Qui d'un côté dcbarquoit 
Et de l'autre canonnoit... 
L'horrible aventure , oh R l 

Voyant que l'on nous donnoit 

.De k tablature, 
L'on brûle à gauôhe et à droit , 

Les vaisseaux que l'on voyoit : ' 

La triste aventure , oh fi ! 

L'ennemi , qui point n'aimoit 

Pareille brûlure , 
A grande force ëteignoit 
Et par-là s'enrichissoit : 
La triste aventure , oh fî ! - 

Quand au roi l'on fit savoir 

La déconfiture , 
Ce fut un plaisir de î^oir * 

'Qu'il dit sans trop s'émouvoir: * { 

Peste d'aventure , à Fi l 
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Aussi-tAt la Maintenon, 

Sa vieille monture, 
Dit aussi du même ton, 
Diable soit du duc d'Ormond , 

£t de l'aventure t 
6 gué! 

Et de l'a 



DlAlOGUE DB DEUX PATSANS. 

Air : Des Pèlerins, 

J 'ÉTIONS tristes À toute outrance 

Et je distoDi: 
Où aont donc les vaisseaux de France 

El les galions? 
— Les Huguenots ks ont brûles 

Par grand malice. 
En dépit des rois alliés, 

A Saint-Jacque en Galice. 

J'ons pourtant lu dans la gazette 

De Renaudot, 
Que je n'or» pas fait grande perte 

Devant Vigo, 
Sous le brave Ghâteau-Renaud, 

■ Dans les Espngnes ; 
Car si j'ons perdu nos vaisseaux, 

J ODS gagné les montagnes. , 
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( i4 octobre;. ) 
Bataille de Friolinghen , gagnée par 

ViLLARS* 



Air : JDe Joconde* 



Q 



UE Yillars soit un fanfaron ^ 

Qu'il manque de prudence , 
Qu'il paie mal les espions / 

Ce n*est que médisance. 
Pour avoit manqué quelquefois ; 

C'est en vain qu'on le blârae : 
Pouvoit il garder à la fois , 

Et l'Alsace et sa femme (i) ? 

r 

(i) Villars répondît à cette froide plai- 
, santerie par la victoire de Fridlinghen , 
qui lui. valut le bâton de jmaréchal de 
France. La cavalerie se battit dans la 
plaine : l'infanterie françoîse gravît 
au haut de la montagne et attaqua l'in- 
fanterie allemande , retranchée dans des 
bois, ce J'ai , dit Voltaire , entendu 
:' dire plus d'une fois au matéchal de 

[ Villars , que la bataille étant gagnée , 

^ ; comme il marchoit à la tête de son infan- 
terie , une voix cria : nou$ sommes coupés. 
A ce mot , tous ses régimens s'enfuirent. 
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Il court à eux et leur crie : allons , mes 
amis ! la victoire est à nous l vive le roi ! 
Les soldats répondent vive le roi eu trem- 
blant , et recommencent à fuîr. La plus 
grande peine qu'eut le général , ce fut^e 
rallier les vainqueurs. Le prince de Bade , 
après avoir perdu trois mille hommes , 
son canon ^ son champ de bataille j après 
avoir été poursuivi deux lieues à travers 
les bois et les défilés , tandis que pour 
preuve de sa défaite le fort de Fridlinghen 
capituloit , manda cependant à Vienne 
qu'il avoit remporté la victoire et fit 
chanter un Te Deum :». Ce qu'il y a 
de certain , c'est que les ennemis ne pen- 
sèrent plus à rentrer en Alsace. 

En Flandres, le duc de Bourgogne ayant 
sous lui Boufflers , poussa les ennemis 
jusquès sous le canon de Nimègue le 
11 juin. Les ennemis prirent Venlo le 23 
septembre, Ruremonde le 7 octobre et 
la citadelle de Liège le :a3. Ils durent ces 
succès à Marlboroug^ général angloîs qui 
commença dès-lors à prendre l'ascendant 
qu'il sut toujours conserver. Il gouvernoit 
la reine d'Angleterre , et par le besoin 
qu'on avoit de lui , et par l'autorité que sa 
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femme avoit sur Tesprit de cette princesse. 
Il menoit aussi le parlement par son cré-. 
dit et par telui de Godolphin , grand 
trésorier , dont le fils épousa sa fille. Plus 
roi que n'^avoit été Guillaume , aussi poli- 
tique que lui et beaucoup plus grand ca- 
pitaine , il avoit par-dessus tout ce sajig- 
froid qui est peut-être à la guerre la 
qualité 1^ plus essentielle. Il avoit été 
Taiïii de Jacques II , et sa sœut avoit été 
la maîtresse de ce prince. 

En Allemagne , Plalnville rendît Keî- 
seven , dans l'électorat de Cologne , le 
i5 juin , après dînquante-neuf jours de 
tranchée ouverte ; le duc de Bavière sur- 
prit Ulm Ip 8 septembre ; Mélac défendit 
Landau près de quatre mois , et le rendit 
enfin le ii septembre 53. 






Air : Du Trévôt des Marchands. 

V^iTAi^D je te vis aller au feu^ 
VilJars, je te croyois un Dieu; 
Mais te voyant pour, une femme ^ 
Quitter le service du roi , 
Je corrigeai mon épigramme : 
Yillars est homme comme moi. 

* - É * 
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Ignorance de C h amill art, 

Contrôleur" général et minisire de la 

guerre. 

Air : Moins politique et moins sincère, 

Il est autant d'argent en France 
Que dans le temps de PoQtchartrain ; 

Mais il faut de la. confiance, 
Pour lui donner un cours certain» 

Le Chamillart qui Ta détruite 

Fait plus de ma! par sa conduite 

Que la guerre avec ses horreurs 

N'en fait en dix ans de n^alheurs. 

II est certain qu'en récompense 
Il remplace bien le Louvoi ; 
S'il est malhabile en finance, 
A la guerre il sert bien le roi : 
Le distributeur du tonnerre , 
Dont Louis fait trembler la terre, 
, Ne sait où se trouve l'Escaut 
£t croit Namur au bord de l'eau. 
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Question a résoudre. 

Avec un pilote si sage 
Et de si mauvais matelots , 
Le vaisseau fera-t-il naufrage ? 
Vaîncra-t-il le vent et les flots? 
S'il faut que je parle saps feindre V 
Je ne sais plus qu*en augurer; 
Les matelots me font tout craindre 9 
Le pilote tout espérer. 

SaINT-Ev REMONT. 



1703. (5 janvier. ) 
Défection du duc de Savoie (i). 

Air : De Jecondè, 

xN OTEE cousin le savoyard 

A changé de mandilles ; 
II a pris celle de César 

Contre ses propres filles : 
L*on dit qii^il accompagnera 

L'archiduc en campagne , 
Et qu*avec lui il bâtira 

Des châteaux en Espagne. 

(1) <c Des nouvelles secrètes étoîent 
venues à Versailles : on apprit que le duc de 



. ( iio ) 
Savoie, petit-fils d'une sœur de Louis XIII ^ 
beau-père du duc de Bourgogne, beau-père 
de Philippe V, alloit quitter les Bourbons et 
. marchandoit l'appui de Tempereur. Tout 
le monde ëtoit surpris de ce qu'il aban- 
donnoit à la fois ses deux gendres , et 
même à ce qu'on croyoit ses véritables 
intérêts : mais l'empereur lui promettoit 
tout ce que ses gendres lui avoient refusé ^ 
le Montferrat - Mantouan , Alexandrie , 
Valence , les pays entre le Pô et le 
Tanaro , et plus d'argent que la France 
ne lui en donnoit. Cet argent devoit être 
fdurni par l'Angleterre 5 car l'empereur 
en avoit à peine pour soudoyer ses armées. 
L'Angleterre, la plus rielie des puissances 
alliées , contribuoit plus qu'elles toutes à 
la cause commune» Le duc de Savoie , 
dans son traité qui fut conclu le 5 janvier , 
ne consulta que les loix de l'intérêt et de 
la politique : mais il y manqua en laissant 
ses troupes à la merci des François. Le 
duc de Vendôme les fit désarmer. Elles 
n'étoient à la vérité que de cinq mille 
hommes : -mais ce n'étoit pas un petit 
objet pour le duc de Savoie 53. 

La défection de ce prince fuç une des 
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principales causes des malheurs de cette 
guerre. 






( i4 janvier. ) . 

Création de dix maréchaux de France (i). 

Air : De Joconde. 

JVIessieurs les ëtats-généraux 

Ayant appris qu'en France 
On avoit fait dix maréchaux, 

Songeoient à leur défense : 
Mais du nom de ces dix guerriers 

Ayant fait la lecture , 
On dit qu'ils se sontséparés 

Sans prendre de mesure. ' . 

(i) L'abbé de Sainte-Pierre nomme onze 
marécliaux ^ de France de cette création 
dans ses Annales politiques* Voici la liste 
qu'il en donne , et le jugement qu'il en 
porte : 

ce He Chamilly , bienfaisant , honorable 
dans sja dépense , mais fort inférieur pour 
l'esprit à son frère , qui étoit mort. 

Rose , livonien , excellent officier de 
cavalerie , homme de grand sens. 

D^UxelleSy homme de plaisir^ fin cour- 
tisan , médiocrement bon citoyen. 



t 



ÉÉiik^. 



\ 



("M 

De Tallardy esprit fin , très-ambîtîetix , 
inquiet ; il ne voyoit que de fort près ^ 
grand défaut pour un homme de guerre. 

Sa vue étoit courte ; mais ses vues étoient 

< 

longues. Il étoit bon courtisan. 

De Harcourt , excellent officier , bon 
négociateur , peu courtisan , bon citoyen. 

De Château-Renaud y médiocre esprit^ 
mais courageux, entreprenant et heureux. 

Z)'£'^/n/<?^, homme d'esprit et d'honneur, 
sait la r^arine , mais non pas comme le 
maréchal de Tourville la savoit. 

De Vauhariy excellent officier, sur-tout 
pour fortifier et pour attaquer les places j 
excellent citoyen , protecteur zélé des mal- 
heureux qui avoient du mérite. 

De Tessé , excellent courtisan , poli , 
gracieux. 

De Montrevel , poli , galant , affaires 
dérangées. 

De Marsin , ardent , généreux- , ver- 
tueux , médiocre général , dérangé dans 
ses affaires 3>. 



Air : 
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Ain : Ldmpons. 

Vu E marquis de MontrsveL 
Ya devenir immortel ; 
Pour guerdon de sa^aiilance ,' 
11 est maréchal de î'Vance. 

Lampons, lampons, 
Amii, camarades, tampons, 

Le marquis de Chamill^ , 
En guerre n'a point failli ;. 
Il va combattre à outrance, 
11 est maréchal de France. 
Lampons, etc. ' 

Lorsqu'on a nommé Rosen ,' 
Ua cliacun a dit amen; 
C'est un guerrier d'importance, 
Il est maréchal de France. 
Lampons, etc. 

Pour le comte de Talldrd , 
II a couru maint hasard ; 
Mais aussi pour récompense, 
It est maréchal de France. 
Lampons, etc. 

Pour Polixëne Vanban, 
JDont le coeur est nobl? et franc, 
Son mérite et sa science 
L'ont fait maréchal de Fraace> 
Lampons, etc. 
Tome m. ' H 
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Le brave et sagn d Harcourt ■ 

N'a'pHS liop nml fsit sa cour; 

Qu'il «st m.irt'clial de t'cance. 
Lsmpons, etc. 

Du preux comte de Tesjé ,; 
, Le brns In bien avancé; 
Ce n'est pas par complaisanc» 
Qu'il est marOclial de France. 
Lampom , etc. 

Chacun convient que d'Usel 
Se bat mieux qu'aucnn mortel^ 
Et malgré sa longue absence. 
Il est maréchal de France. 
Lampons , etc. 

L'illustre comte d'EstrA 
Dans le nombre est inséré; 
ParvaleUTret gar naissance, 
Il est rearéchdl de France. 
Lampons, etc. 

Le guerrier Château- Renaud 
Obtient loui ce qu'il lui faut; 
Ayant sauvé la finance, , 
11 est maréchal de France. 
Lampons, etc. 

Quoi ! nous oublions Villar* 
Que Bade a pris pour un Mata ,[ 
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A sa £ère contenance ! 
Il est maréchal de France.; 
Lampons» etc. 



. Aia : De Joeonde. 

O I vous le prenez stir ce ton i> 

Sire , adieu vos conquêtes I 
Avant de donner des bâtons; 

Faites faire des têtes. 
iVous avez dix.*nçuf maréchaux 

A qui Ton n'en voit guère; 
£t vous manquez de généraux : 

CestJà la grande affaire. 

En vain ces oblîgeans couplets 

Que par-tout on débite, v 
De dix maréchaux nouveaux faits 

Nous vantent le mé/ite. 
Je vois tout le monde chercher 

Si dans cette dixaîne 
On pourra jamais remplacer 

Luxembourg ou Turenne. 
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Air : Bb tous les Capucins du monde. 

Ije prince de Bade (i) et Eugène 
Par-tdut nous donnent de la peine ; 

H ra 
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Ce sont d^excellëna généraux. 
Pour rendre leur science vainei» 
Le roi fait onze maréchaux ; 
Mais nomme-t-il un capitaine ? 

(i.) Le pripce de Bade, général des 
armées impériales , avoit de la réputation , 
mais pas autant que le prince Eugène.. 



\ 



Air : Réveillez-i^ous belle endormie: 

± REMBLEZ /tremble», fière Allemagne! 
Nous allons voir finir nos maux; 
Le Saint-Esprit,^ cette campagne, * 

Descend sur tous nos maréchaux* 



La galerie des maréchaux de France, 

Air : La faridondaine. 

AccouRpz tous, grands et petits, 

A la cérémonie ; 
Des grands généraux de^ Louis, 

La gloire se publie : 
Venez au pied de Montfaqcon ; 
La faridondaine , la faridondon ^ 
Ecoutez-en le grand récit, 

Biribi,' 
^ A la façon de Barbarie 

Mon ami, ; 
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Tallard jr paroit le premier 
Par sa rare prudence ; 
' Son porti;;9it s'y voit attaché 
. £n grand^magnlHcenûe ; 
On lit dans les yeux du luron , la far. 
La peur qu'il fit aux ennemis , biribi , etc; 

Yilleroî est peint au regard 

De ce grand capitaine ; 
Ha, de même que Tallard , 

Profité sous Tu renne. 
Le baudrier dû fanfaron , la far. 
Brille du gain de Ramilli , vbiribi » etc. 

Le fameux général Tessé^ 

Menant Tautre colonne , 
Paroit encor tout harassé ^ 

Du coup de Barcelonne ; 
Il mérite autant que Biron, la far. 
La faveur qu'il reçut d'Henri^ biribi, etc. 

On voit sur un poteau tout neuf 

La charmante effigie 
Du gendre d^e feu Château-Neuf, 

L'effroi de, l'Italie : 
C'est le célèbre d'Aubusson , la f^r. 
Dont les projets ont réussi , biribi , etc. 

Au milieu de tous* ces h'éros, 

Savez-vous qui préside? 
C'est la source deious nos, maux ,. 

La malheureuse Armide, 

H3 ' 
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Autrement dît damefanchon, (i) la far. 
C'est elle qui les a choisis , biribi , etc. 

Mon camarade , que dis-tu ) 
Des maréchaux de France ? 
' Le Saint-Esprit est descendu 
Contre toute apparence. 
Oh ! la belle promotion ! 
La faridondaine, la faridondon; 
Ils feront leurs preuves aussi « 

Biribi , 
A la façon de Barba ri , 
Mon ami. 

(i) La dame Fanchoji. Françoise d*Au- 
bîgné de Main tenon. 



OpiEATIONS nSS ARMBSS DE LA. GBANDB 

ALLIANCE (l). r. 

Am : La faridondair^e. , 

X EUFLEs qui faites des souhaits ; 

Pour la grande alliance j 
Et qui croyez que ses projets 

Vont abîmer la France ; 
Pour ce coup, vous avez raison « 
La faridondaine , la faridondon ; 
Cette campagne tout vous rit» 

Biribi , 
A la façon de Barbari , 

Mon ami.' 
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Bonn , en peu de temps emporté 

Par votre grande armée (2) , 
iVos iirmes afuront cet été 

Beaucoup de renommt^e ; 
Ma]gté leur forte garnison , ]a far. 
Anvers et Namur seront pris, biribi, çlc. 

Déjà dans les champs d Ekeren (3) 

La bcttaille donnée, 
Vous promet que tout ira bien 

Le f este de l'année. 
Sans nulle contradiction^ la far. 
Tous avez g^gné celle ci, biribi , etc#; 

On vous a fait Bavière mort (4) 

D'une grande blessure. 
Ce qui vous eut chagriné fort 

Dans cette conjoncture : 
Raison vient d'apprendre que non ,1a far. 
Yous en êtes tous réjouis , biribi , etc. 

Au retour d'Ausbourg, on prétend 

Que le prince de B^de 
Marche à Mun^ck tambour battant 

Pour lui donner i'aubade, 
Et'que le g< néral Stirum..., la far. 
Vient de battre les ennemis... , biribi, etc. 

Maïs sur la mer. grâces au ciel! 

Vous faites des miracles, 
Et si le général Schonwrer (5) 

;Ne trouve point d*ob$tacIes, 
Bien plus habife que d'Ormond, la far." 
Il prendra Naples'et Cadix., bi/ibi , etc. 

H4 
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Le Portugal prenant enfin , 

Le parti de TAutriche (6) , 
Il faut que le Hls du dauphin * 

De l'JEspagne déniche : 
Avant qu'il soit peu , nous verrc^s.7. , la farv 
L'archiduc sur son trône assis /biribi, etc. 

Ce futur roi marche à grand train 

Vers son futur empire ; 
£t ses futurs sujets soudain , 

Charmés du futur sire , 
Pour le mettre en possession , 
La faridondaine , la faridondon ; 
Font tout préparer à Madrid , 

Biribi, 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 

(i) L'année ijoS ne fut pas très-malheu- 
reuse pour la France, et ces couplets sont 
une prouve qu'on n'y avoit pas encore 
perdit l'habitude de plaisanter. 

» 

( 2 ) Bonn , en peu de temps emporté. 
Du xôté des Pays-Bas , le duc de Marl- 
boroug assiégea Bonn, sur le bas Rhin , 
défendue par le marquis d'Alègre : la 
])lace , se trouvan,t ouverte de tous côtés , 
fut prise le i5 du mçme mois. 
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grande armée , avec trente bons escadrons 

• et quinze cents grenadiers , et marcliant 

I avec célérité, joignit le marquis de Bed- 

\ mar. Il alla aussi-tôt aux ennemis, qui 

depuis deux jours s'étoient avancés au vil- 
lage d'Ekeren , méchant poste où. étoit 
leur quartier général. Ils arrivèrent en 
présence le 27 juin> vers les trois heures 
après midi. Comjne les François avoient 
plus de troupes que le général Opedant , ils 
Tenvironnèrent , et concertèrent si bien 
vleurs mourvemens, que ce général se trou- 
vant coupé, prit la fuite et se retira du côté 
I de Bréda par les derrières. Depuis il ne 

servit plus. Le. comte de Tilli, qui avoit 
le comjnandement après lui, sauva le reste 
des troupes de cette division. 

( 4 ) L'électeur de Pavière, et son frère 

rélecteur de Cologne , sr'étoient déclarés 

i pour la France et TEspagne. En mars le 

• comte de Stirum mefiaçoit la Bavière du 

côté du haut Palatinat. L'électeur prévint 
•* ses desseius , tua six cents hommes au 
margrave d'Anspach , qui venoit à son se- 
cours , et s'empara de Ratisbonne. 

Villars se présenta devant les lignes de 
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Stolhofen eca dessous de Strasbourg , mais 
les jugea impraticables. Le prince de Bade 
y commaxidoit les alliés. 

(5) Le général Schonwél. 

(6) Don Pèdre , roi de Portugal , entra 
dans la grande alliance le seize mai. Il 
avoit d'abord reconnu le duc d'Anjou 
roi d'Espagne , et on lui avoit envoyé , 
des ingénieurs françois , pour mettre 
ses côtes en défense : mais ensuite il 
se laissa vaincre par les^ menaces, ou 
gagner par les promesses. Il dissimula ce- 
pendant le nouvel engagement qu'ilyènoit 
de prendre, et ne se déclara qu'à l'arrivée 
de l'archiduc. 

Le i4 novembre de la même année, 
Tallard reprit Landau et gagna la bataille 
de Spire , sur le prince cïe Hesse. 
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(6 septembre. ) 

Prise i>b B'risack(i). 

Sonnet au duc de Bourgogne. 

\JuRii est donc ce héros ou ce nouvel Âlcida 
Qui renverse déjà les tours ou les renifxartsP- 
Ëst-ce un desScipions, ou du sang des Césars 
Un noble rejetQn que là victoire guide ? 

Non,ne nous trompons plus : son cœur que n'intimide 
IvTi l'aspect des combats^ ni là grêle des dards , * ., 
Sort du sang de Louis, dont parmi les hasards . 
M imite de pi es le courage intrépide. 

Quel modèle pour vous, guerriers? Dieu des combats! 
Préserve-le toujours d'un funeste trépas", 
Pour revêtir son front d*une illustre couronne. 

"V^ous , muses , préparez vos luths harmonieux : 
S'il emporte Brisack au premier coup qu'il donne, 
Quels seront désormais ^^z exploits glorieux? 

( 1 ) Le duc de Bourgogne , ayant sous 
lui les iHarécliaux de Tallardet de Vau- 
ban , prit le vieux Brisack , qui capitula 
après treize jours de trûnciiëe ouverte. 
La garnison , composée de trois mille 
cinq cents hommes , sortit avec tous les 
honneurs de la guerre , après une assez. 
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.^édiocre défense. Le duc de Bourgogne 
se fit grand honneur à ce siège , par son ♦ 
application et son ^affabilité. Il quitta 
l'armée à regret, sur les ordres réitérés 
du roi de venir à Fontainebleau , où il 
arriva le 22 septembre. 
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(19 septembre. ) 

L'archiduc Charles (1), 

Proclamé rot d'Espagne pur les alliés. 

Air : Z>u branle de Metz. 

JVIes amis veulent pour rire 
Que je fasse une chanson , 

Sur certain petit garçon 
Que son père a nommé sire ; 
Je n'en dirai pas le nom , 
Son aîné (2) tombe en délire 
Je n'en dirai pas le nom ; 
* Or écoutez ma chanson. 

Son père (3) est le prototype 
Des faiseurs de beaux motets ; 
Il fait des traités secrets, 
Ctoyaut détrôner Philippe. 
Je ne dirai pas son nom : 
C'est le prince à grosse lippe; 
Je ne dirai pas son nom : 
Qjr écoutez ma chanson. 



% '. 



L 



y 



i. 



Â 



'f^ . "^^^ -^- 



/ 

/ 



(126) 

Suivi de trois capitaines , 

Ce champioh souverain 

Vint aborder sur le Rhin 

dl^ez un grand semeur de haines : 

Je ne dirai pas son nom , 

C'est le frère de trois reines ; 

Je ne dirai pas son nom : 

Or écoutez ma chanson, 

/ . 

Dès qu'il eut reçu Thommage, 
Tant des petits que des grands » 
Il descendit chez des gens 
Qui dressoient son équipage ; 
^ Je ne dirai pas le^r nom , 
Ce sont vendeurs de fromage , 
Je ne dirai pas leur nom : 
Or écoutez ma chanson. 

L^ des armes on lui forge 

Pour passer dans lin pays 

Où les François sont haïs , 

Où la^reine e^t femme à George (4) ; 

Je né dirai pas son nom» 

On Y coupé aux rois la gorge ; 

Je ne dirai pas son nom : 

Or écoutez ma chanson. 

Si cette reine est jolie. 
Ma foi ! je n en dirai rien ; 
Mais on dit qu elle sait bien 
Chasser la mélancolie ; 



/ 



t^^Ê^tM 



À 






( »^7 ) 

jTe n^en dirai pas le nom, 
Sa sœur est une Julie ; 
Je n'en dirai pas le nom: 
Or, écoutez ma chanson. 

Dans 8^ principale ville » 
Pour cet hôte tout exprès , 
Un roi prépare un palais ; 
C'est un politique habile ; 
Je ne dirai pas son nom^ 
6on frère est un imbc^cille , 
Je n'en dirai pas le nom (5h 
jOr écoutez ma chanson* 

•Mes amis , c'est pout vous plaire 
Que je fais cette chanson ; 
Mais je crains trop le Jason , 
Il me feroit une affaire. 
Je ne dirai pas mon nom, 
Je ferai mieux de me taire ; 
Je ne dirai pas mon nom ^ 
II suffit jde ma chanson. 



( T ) L'empereur et Joseph , roi des Ro- 
mains , signèrent, le 12 septembre, un 
acte par lequel ils renonçoient à tous 
leurs droits sur la monarchie d'Espagne 
en faveur dé rarchlduc Charles. Ce jeu e 
prince fut aussi-tôt proclamé roi. La cour 
de Vienne n'avoit pas trop d'inclination à 
faire cette démarche | qui paroissoît un 
peu tardive , soit qu'elle pensât à réunir 
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Templre et l'Espagne dans la personne du 
fils aîné de l'empereur , soit qu'elle ap- 
préhendât de faire de l'archiduc un roi 
de théâtre. Mais il fallut céder aux sol^ 
lioitations des puissances maritimes , qui 
regardoieht le pom de roi donné à ce 
prince comme un titre qui lui assuroit la 
couronne d'£spagne ^ dont les peuples , 
disoit-on , n'attendoient que son arrivée 
pour renvoyer PRilippe V au r delà des 
Pyrénées. Le nouveau monarque fut com- 
plimenté le lendemain en cette qualité 
par le ministre des pr-inces ligués. L'ar- 
chiduc partit» de Vienne dès le 19, peu 
accompagné et assez mal en ordre. Comme 
il ne faisoit point de longues traites , il 
n'arriva à la Haye que le 3 novembre. 
Il y parut avec un peu plus de décence qu'il 
n'auroit fait sans l'électeur Palatin , qui 
honteuxde voir yson neyeu marcher dans 
un équipage qui sentoit plus le pèlerin de 
S^int-Jacques que le souverain d'une des 
plus grandes monarchies de l'Europe , 
avoit grossi sa suite de quelques gardes 
et' de quelques gentilshommes. Il s'em- 
barqua le 3 janvier pour passer en. 
Angleterre ; on l'y attendoit. Notre fils , 

disoi;; 
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disoit l'empereur dans sa lettr^ à la reine 
Anne , ^témoignera de bouche à votre s'é- 
rénité ma confiance et la tienne, de même ^ 

que m>tre profonde reconnoissancé 

Nous lui remettons entièrement ce fils 
comme à une autre mère. ... La visiÈe fut 
courte ; il n'arriva à Windsor que le huit 
et en partit le dix pour aller rejoindre la 
flotte qui deyoit le porter en Portugal «. 

(a) Joseph ; roi des'RoBïsins , fut depuis 
empereur , sous le nom de Joseph ler. 

(3) LéopQld I" , empereur. Il e'toit grand 

musicien, et le fameux menuet quel ca- 

price, est de sa , composition. Il a fait 
aussi des motets. 

(4) Anne d'Angleterre , mariée au prince 
George de Danemarck , qui fut son pre- 
mier sujet, sans avoir le titre de roi II 
eut la prérogative de lui baiser les pieds 
avant tous les autres , le jour de son coul 
ronnement, pourri renHre ses hom- 
mages, et prêter le serment de fidélité 
ce qu'il ft d'une manière gui édifia toute's 
les dames de la cour , dit le P. d'A- 
vrigny. ' . 

(5) Le roi de Portugal. . . ' 
Tome III. ' ► 
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Air : £>es Pèlerins, 

Allant de provmce en province 

Sans un âorin. 
Ne prend-on pas ce pauvre prince 

Pour pèlerin? 
.Si sa mère adresse ses vœux 

Au grand Saint-Jacques , . 
Son fils , arec ses trois cents gueux, 

Ny sera point à Pâques. 

Son p^re Ta , comme très-sage , 

Bien exhorté. 
De vivre par- tout son voyage 

De charité ; < 

Le palatin, son grand vassal, 

Dans son domaine, 
Le nourrit dans son hôpital, 

£n faisant sa neuvaine. 

Chacun , pour Télever au trône » 

Lui fait un don : • ' 
La Hollande pour son aumône 

Donne un bourdon ; 
Madame Anne lui lait fournir 
> Une toilette, 

Et pour aller et revenir , 

Lui remplit sa pochette. 

Qu'auront-ils tous pour récompense 
De leurs bienfaits? 
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Des malheurs bien plus qu*on tie pense , 

Jamais de paix ; 
£t du pèlerin allemand 

Pour leur offrande t 
Ils n'auront pour remeroîment 

Rien qu'un Dieu vous le rende t 

Il disoît , en partant de Vienne , 

La larme' aux yeux : 
Priez tous Dieu que je revienne 

* Sauf en ces lieux ! 
Vous pourrez alors mo revoie 

Non en guenilles , 
Mais archiduc en collier noir» 

Apportant des coquilles» 

* 

Que si le ciel en rien propice 

A mon dessein , 
Me fait quitter de la Galice 

Le bon chemin , 
£t m'obb'ge de vous revoir 

Avant les Pâques » 
Q\i*en paradis nous puissions voir 

Dieu et monsieur Saint-Jacques \ 



AïK : Rabin tureluré* > 

IVLalgr]^ tous vos grande projets t 
Charles , j*ai fait la gageure 
Que vous ne seriez jamais, turelure , 
Roi d'Espagne qu'en peinture / 
Robin turelure* 

la 
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Vous serez dans les combats 
Toujours, en déconfiture , 
Et vous ne gagnerez pas, turelure,; 
De vos portraits la bordure» 
Robin turelure. 



Air : Qiiand Iris prend plaisir à boire, 

# 

J_j*ARCHiDuc, pour tenter fortune , 
Malgré les venls , malgré Neptune , *. 
£n veut^il au sang de Bourbon? 
Oui , cadédis ! car ce rat d'Allemagne - 
Iroit plus vite que J^on, * 
Pour ronger jusqu'à la toison » 
S'il ne craignoit les chats d'£spagne. 
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ARCHipuc se met en campagne 
Pour aller conquérir TEspagne , 
Et rôter à notre Bourbon : • 

Ce beau Jason de chimères s'occupa ; 
Car au heu d*avoir la toison ^ 
Pour immortaliser son nom, 
11 n*en sçra que l'arcbid-upe. 
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EMIERE GROSSESSE 



De la duchesse de Bo u rgogn e^ 

Xj'est-elle? ou ne Test-elle pas? 
Dans neuf mois la verrons-nous mère, 
Celle dont Tainour suit les pas, 
Celle en qui le royaume espère , 
Celle de qui Ton dit tout bas-, 
L'est-elle « ou ne ^est-elle pas ? 

Les grâces , les ris et les jeux , 
Qui sont nés avec la princesse ^ 
A rhymen faisant mille vœux 
Pour éterniser leur espèce , 
Lui disoient tendrement, hélas ! 
L'est-elle , ou ne Test-elle pas ? ' 

Elle-même, sur ce sujet, 
:^ Ignorant tout ce qu'on décide , 
Au médecin conta le fait 
D'une voix tremblante et timide ; 
Lui disant mille fois tout bas : 
La suis-je , ou ne la suis- je pas? 

Elle le seta , Dieu merci I 
Que de dames par complaisance 
A leur mari ,• pour Têtre aussi , 
Feront leur humble remontrance , 
Disant qu*au cercle en pareil cas 
Uon rougit de ne Tétre pas ! 
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r 

Tous les ëpoux, bons courtisans ; 
D'hymen reprendront la méthode ; 
Quelques amours agonisans 
Revivront pour être à la mode ; 
Telle qui n'eut jamais d'appas 
Pourra l'être ou ne l'être pas. 

Que de petits seigneurs jaloux 
Vont précipiter leur naissance ! 
Chacun voulant par-dessus tous 
litre vu de^ enfans de France , 
Diront tendant lenrS petits bras 2 
Est-il venu ? ne Test-il pas ? 

Sans doute cet enfant viendra ; 
Car Nostradamus qu'on révère 
Dit qu'un Bourbon d'elle naitra 
Pour succéder k son grand-père, 
Et régnera dans six vingt ans 
Sur les enfans de nos enfans. 



(16 ziovembrv, ) 
P R ï s- E BE Landau. 

J34.DK devant Landau vit trois fois de la lune 
Comiînencer et finir le cours : 
Tallard, en moins dé trente jours , 

A fait changer Landau de maître et de fortune (i). 

(1) Le comte de Frise ballit la cha-* 
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made dans Landau ^ qui liit évacuée le 
18 , n'ayant tenu qu'un mois de tranchée 
ouverte dans cette place , que Melac avoit 
défendue quatre-vingt-quatre jours contre 
le prince de Bade. . 
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JUBÏLE PENDA]^,T lE CARNAVAI.. 

Air : jDe Joconde: 

' X otJGHi de rex;cès de nos maax ^ 

Clément , notre Saint-Père , 
Dit au milieu de son repos : 

Je veux finir la ^erre ; 
Il ouvre le trésor des cieux , 

Commande la prière, 
Et nous donne , au milieu des }eax , 

Indulgence -çlénière^ 

. * ■ 

Trop faciles , à s'amuser , 

Les François foîit \e% giiles, 
Négligeant) pour se confesser, 

Leurs trpupes et leurs villes; 
Mariboroug dit : nous les tenohs 

Puisqu'ils ont la sottise 
De n^bpposer à nos canons 

Que oenx 4e leur église. • 
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'aimois depuis long-ternps Istnëne; . 
Je haïssois Zoïle au suprême degré.' 
Le jubilé venu, l'on veut, bon gré, milgré,! 
- Que j'étouffe en mon coeur et l'amour et la haine. 

II. ne faut rien faire à demi ; 
Puisque je l'ai promis , je tiendrai ma promesse ; 
IVJais qu'on quitte aisément une ancienne maîtresse î 
QtiHon embrasse avedpëiùe un ancien ennemie ^ 

RÉGNIER- DeSMARETS. 
RArrEX DE Yai.Z^tàS:"DT. ,LA EaVIÈRE , 

Oà il avoit^f^ait dçjortes cor^tribution^ (i)J 



Air : De Jac&nâe. ' ' ' 



Vi LL A H S , qi>^ J'Qït bîî^ffi^, taj[ii; , 
Rendons plus de jus^ce.;. . . 

S'il a tant amassé d'argej:it<> . 
Ce n'est point avarice. 

En Bavière , de nos^ é%us ; - ^: - 
Ayant vu l'abondance, . '•♦'' - ' 

Il craint tjne nous n'en ayions plfti ; 

Il les rapporte en Francei ' ■ ^ ' 

, .. «1 .. . 

(i) Ce rappel eut lieu au con^mence- 
ment de la campagne; le comte.de Mar- 
sin succéda à Viil^rs dans le commande- 
ment de Tarmée. 
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AïK : Ton /tumeur esù^ Catherine, 

xlEUREiTi Villa rs, tes prouesses 

Ont mérité le bâton , 

Comme ta grande noblesse 

Méritera le cordon. 

Le destin fait tes affaires 

Et te fournit des ducats 

Dont tes cousins , les notaires , 

Te feront de bons contrats. 



( i5 juin. ) 
.Naissance du duc db Bretagne (i). 

Am : Du bois d^ Boulogne. 

JLi E grand duc de Bretagne est né : 
Oue cet . empire est fortuné , 
. Et qu^on doit chérir !a besogne 
, De monsieur le duc de Bourgogne I 

Dans le moment qu*il vit le jour, 
.Venus, les grâces et ramour 
S'emparèrent de 1^ besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

De I%ur part l^s jeux et les ris 
Volèrent eh foule k Paris , 
Pour y publier la besogne 
De monsieur le duc àp Bourgogne» 
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Mercure en inforina les diamt 
Ansai-ldt le malire des cieux 
Descendit ponr voir la besogne 
De monsieur le duc d« Bourgogne. . 

Le dieu qai préside aax combats 
Au m^me instant suivit ses pas, 
Voulant seul garder la besogne 
De monsieur le duc de Boui^ogntf. 

L'amour s'y voulut opposer, 
Quand Mars lui dit, c'est trop oser; 
Cest pour moi qu'on fait la besogne 
De monsieur le doc de Bourgogne. 

L'amour piqué lui répondit : 
, J'aurois peu de coeur et d'esprit. 
Si je te c^dois ta besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Jupiter voyant leurs débats,. 
Leur dit : pnis-là '. parlez plus bas; 
Vous veillerez à la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

J'ai seulici droit de parler , 
Cest h iDoi de vous accorder 
Sur le destin de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Cet enFiint plus beau que le )our 
Accordera Mars et l'Amour, 
Et fera plus d'une besogne 
-De monsieur le duc de Bourgogne. 



D'Adélaïde la beauté 

Relevant fib noble fierté. 

Fera mieux valoir la besogne. 

De monaieur le duc de Bourgogne. 

\ 

Quand son aïeul prit Philisbourgf 
Je lui fis dire par Tamour 
Qu*il verroit la belle besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Tremble!} i tremblez , fiers ennemis ! 
On vous verra bientôt -soumis ^ 

£t rendre hommage à la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Comme Louis , le foudre en main , 
Il fera voir au genre humain , 
Que rien i^Vgale la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

À 
\ 

Que je vois de fameux combats ! 
Mais pour lui fournir des soldats » 
Que chacun 'fasse la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Puisque tout folâtre en ces lieux « 
Muse , quittons le sérieux 
Pour faire honneur à la besogne 
De monsieur le duc deBourgogiie. 

Quand le sëyère d*Argenson 
Veut bien cesser d'être Caton , 
Tout doit célébrer la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne* 
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Il s'agît du bien de Tëtat ; 
Permets donc, fameux magistrat; 
Que chacun fasse la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

(i) Ce duc de Bretagne , fils du duc de 
Bourgogne, i^iourut le i3 avril deTannép 
suivante. 

r * 

Ij^R : Du Prévôù des Marchands. 

T 
ous nos souhaits sont accomplis : 

Madame a fait son premier Hls. 

Dieu b(^nisse monsieur son père ! 

Quelqu'heureux qu'il soit aujourd'hui. 

Si je plaisois à ma Bergère , 

Je serois plus heureux, que lui. 

Le marquis de D ange au. 

Réponse. 

' ♦ 

Dangeau rime facilement ; 

Delà je vois qu'il est amant ; 

Et voici' sur quoi je me fonde : 

Car Ton ne. peut rien mettre au jour 

Qui puisse plaire à tout le monde, 

S'il n'est inspiré par l'amour. 

Le chevalier de Lorraine. 
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Ministère en *i7o4. (i). 

/ 
hxK \ La faridondainé: 

\ 

^UAND le char eut de bons coursierS}] 

Il roi^loit bien sans doute,; 
Lionne , Colbert , le Tellîer: 

Tenoient fort bonne route; \ 

Ils ne quittoient pas le timon , 
La faridondaine y la faridondon; 
Tout n'alloit pas comme aujourd'hui, 

Birîbiy 
A Jà façon de Barbari , 

Mon ami. 

A présent un pauvre bidet (2),* 

Une méchante rosse (5; , 
Un chçval borgne (4)» un vrai criquet (5),; 

Mènent «notre carosse : 
Le roi dedans , c'est Maintenon , 
La faridondaine , la faridondon , 
Qui lés attelle et les conduit , 

•, Biribi, 
, A la façon de Barbari , 

Mon ami. , 

( 1 ) La plupart des mauvais succès de 
cette année furent justement attribués à 
Chamillart , qui , réunissant l'administra- 
tion des fijc^ces et celle de la guêtre étoit 



(MO. 

une espèce de premier ministre. On op- 
posa en Flandre Villeroi à Majlborong. 
Cependailt si le général anglois ne mar- 
cho>t pas ata secours de l'empereur^ la 
maison d'Autriche sembloit perdue. L'élec- 
teur de l^avière étoit maître de Passauj 
trenfe mille françoîs , sous les ordres du 
maréchal de Marsîn , qui avoît succédé à 
Villars , inondoient le pays au-delà du Da- 
nube. Des partis eouroient dans l'Autri- 
che. Vienne étoit menacée d'un cÔté par 
les franiçois et les bayarois, de l'autre 
par le prince Ragotski, à la tête deë 
hongrois , combattant pour leur liberté et 
secourus de l'argent de là France et de 
celui des Turcs. Alors le prince Eugène 
accourut de l'Italie ; il vint, prendre le 
commandement des armées d'Allemagne j 
il voit à Heilbron le duc de Marlboroug. 
Ce général anglois , que rien ne gênoit 
dans sa conduite et que sa reine et les 
hoUandois laîssoient maître de ses des- 
seins , marche au recours du' centre de 

* 

l'empire.. Il prend d'abord avec lui dix 
mille anglois d'infanterie et; vingt-trois 
escadrons. Il hâte sa marche et arrive le 
a juillet vers le Danube , ^auprès de 
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Donarert , vîs-à-vis les lignes de Pélectenr 
de Bavière, dans lesquelles environ huit 
mille françoîs et autant de bavarois re- 
tranchés gardoient le pays conquis par 
eux. Après deux heures de combat , Marl- 
boroug perce à la lête de trois bataillons 
anglois, renversse les bavarois et les 
françois. On dit qu'il tua six mille hommes 
et qu'il en perdit presque autant ; mais il 
vint à bout de son entreprise , prit Dona- 
vert , passa le Danube , et mit la Bavière 
à contribution. Le maréchal de Villeroî, 
qui Tavoit voulu suivre dans ses premières 
marches , Tavoit tout d'un coup perdu de 
vue, et n'apprît où il étoit qu'en apprenant 
la victoire qu'il ayoit remportée. Quelques 
détachemens pénétrèrent ensuite dans la 
Bavière , où^ il brûlèrent plus de dent 
cinquante bi>urgs oïl villages. Cet incendie 
n'étoit ^as moins odieux que celui du 
palatinat,) mais on en parla beaucoup 



xnoms. 



( 2 ) Jean Baptiste Colbei* , marquis 
de Tord, secrétaire des affaires étran- 
gères depuis 1696 , étoit très -habile : 
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mais il n'étoit secondé ni par les atilîres 
ministres , ni par les événemens. 

( 3 ) Jérôme Piielippeaux de Pont- 
cliartrain , fils du chancelier , secrétaire 
d'État au département de la marine du 
vivant de son père, en i79i..Onleliaïssoit 
fort. . ' 

(4) Louis Phelippeaux de la Vrillière , 
secrétaire d'État au département des af- 
faires dû royaume , depuis 1700. 



( i3 août. ) 
Bataille^ n'HocHSTET (1). 

Air : La faridondaine. 

X-iE grand maréchal de.Tallard 
Et ie doc de Bavière ,,,^ 

Ont, par un surprenant hazard, » 
Donné les étrivières 

Au prince Eugène , ce dit-on , 

La faridondaine , la faridondon , 

Et aux confédérés aussi » 

Biribi , 

A la façon de Barbari , 

Mon ami. 



MarlBoroug 
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Marlbôroug dit : qael nouveau cas t 

Le plaisant stratagèoie ! 
Pour moi, je ne le comprends pas; 

Et ne vois rien de même. 
Comme il place ses bataillons, la fan. 
Et sa cavalerie aussi » biribi. 

Bavière n'est pas dans Terreut; 

De se joindre à la France ; 
Cest pour être fait empereur » 

S'il agit par prudence : 
Louis lui dit qu'il en' répond, la fam 
Il tient tout cequ^l a promis, biribi»; 

Louis , de son côté , fait bien 

De se joindre à Bavière, 
Pour conquérir, paf ce moyen,' 

L'Europe toute entière; 
Les pauvres alliés s'en vont , la far** 
Être chassés de leur pays , biribi. 

Pour accomplir ces grands projets ^^ 

On équipe une Hotte, 
Plus formidable que jamais, ^ 

On les tance , on les frotte : 
Itélas ! qu'est-ce qu'ils deviendront ? la fat» 
En tous lieux, ils sont déconHts , biribi ji^ 

Et de plus , pour surcroît de mal , 

Le valeureux Philippe 
A déniché du Portugal 
\ Le prince à grosse lippe : 
Il a fait son paquet , dit-on , la fan 
Pour repasser dans son pays , biribîé 

To/ne III. K 
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IJ homme immortel (2,) y le grand Bourbon,* 

Etonné de sa gloire , 
A fait chanter le .Te Deum, 

Pour marquer sa victoire (5) 9 
Et Ton chante en chaque maison ,; 
La faridondaine , la Faridondon « . 
A Paris , VersaiUe et Marly , 

Biribi « 
A in façon dç Barbari , 

Mon ami, 

( 1 ) Après le combat de Donavert , qui 
eut lieu le 2 juillet , le maréchal de Tallard , 
avec un corps d'environ trente mille 
hommes , vint pour s'opposer à Màrlbo- 
roug , et se joignit à Télecteur de Bavière. 
Dans le même temps , le prince Eugène 
arrive, et se joint à Marlboroug. Enfin les 
deux armées 3e rencontrent assez près de 
ce même Donavert. L'armée de France , 
en comptant les Bavarois, étoit à peu près 
de soixante mille combattans , celle des 
alliés de cinquante-deux mille. On com- 
mença à se canonner sur les huit ^eures 
du matin j l'action s'engàî^ea environ à 
midi et. finit à cinq heures. Le prince 
Eugène , à la tête des Impériaux , des 
Prussiens et des Danois , attaqua Taîle 
gauche , où étoient le duc de Bavière et 
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le ti^arechal de Marsin, qui le repoussèrent 
avec un grand carnage, L'aîle droite , com- 
mandée par Tallârd , se battit long-temps 
et avec succès : mais Marlboroug , ayant 
renforcé sa gauche de dix-huit bataillons 
tirés du centre ,,mit la cavalerie françoise 
en déroute et coupa Taîle droite. Le 
maréchal , voulant rallier les fuyards , fut 
pris par les ennemis. Vingt-six bataillons 
et quatre régimens de dragons , qu'on avoit 
laissés dans le village de Blenheim , furent 
enveloppés et pris. Personne n'avoit songé 
à cette petite armée , qui attendoit des or- 
dres et n'en reçut point j elle étoit de douze 
mille hommes effectifs} c'étôient les pluâ 
anciens corps. Ils ne pouv oient sortir de» 
rues étroites d'un village pour se mettre 
4'eux-mêmes en ordre de bataille devant 
une armée victorieuse , qui les eût à cha- 
que instant accablés par un plus grand 
front, par 3on artillerie, et par les canons 
même de Tarmée vaincue , qui étoient déjà 
au pouvoir du vainqueur. Le fils du maré<> 
chai de Clérembaut les commandoit : il 
court pour demander des armes à Tallard^ 
apprend qu'il est pris, ne voit que dçs 
fuyards , fuit avec eux, et va se noyer dans 
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le Danube. Les vieilles bandes qu'il avoit 
laissées dans Bleinheim frémissoient d'in- 
digation; elles firent une sortie ^ mais il fal^ 

• 

lut rentrer ensuitç , et plier sous la néces- 
sité : cette armée fut donc contrainte de 
se rendre sans combattre. Les François 
eurent plus de huit mîllé hommes tués j cent 
pièces de canon , vingt- quatre mortiers , 
trois mille sîi cents tentes , trois cents mu- 
lets chargés , trois cents drapeaux ou 
étendards et dix - sept paires de timbales 
demeurèrent aux vainqueurs, qui, suivant 
leurs relations , n'eurent que quatre mille 
quatre cents quatre-vingt-cinq hommes 
tués , près de huit mille blessés et trois 
cents pris. 

Les suites de cette journée furent pro- 
digieuses. Les fuyards s'étant dispersés, 
près de cent lieues de pays furent perdues 
en un mois. La Bavière entière , passée 
sous le joug de Tempereur , éprouva tout 
ce que le gouvernement, autrichien irrité 
avoit de rigueur , et ce que le soldat vain- 
queur a de rapacité et de barbarie. L'élec- 
teur se réfugiant à Bruxelles , rencontra 
sur le chemin son frère l'électeur de Co- 
logne, chassé comme lui de ses états : ils 
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s*embrassèrent en yersant des larmes. 
L'ëtonnement et la consternation saisirent 
la cour de Versailles ^ trop accoutiunée 
jusqu'alors à la prospérité. 

V 

V£\Ij^ homme immortel. Allusion à la fas- 
tueuse inscription du monument de la place 
des Victoires , viro immortalu 

• *■ * 

(3) A fait chanter le Te Deum . La nouvelle 
de la défaite vifiLtaumilieudesxéJouissances 
pour la naissance du duc de Bretagne. Per- 
sonne n*osoit apprendre au roi une vérité 
aussi cruelle : il fallut que madamede M^lî«s^ 
tenon se chargeât de lui dire qu'il n'étoit 
plus invincible. 



Taxlard prisonnier. 

Air : Des triolets, 

IVloNsiBiTR lé comte de Tallard 
Sait bien le parti qu'il faut prendre ; 
il est vaillant comme un Cc^sar , 
Monsieur le comte de Tallard ! 
Mais s*il est battu par hasard. 
S'il faut périr ou bien se rendre , 
Monsieur le comte de Tallard 
Sait hït% le parti qu'il £aut prendre. 

K3 
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Air : La faridondaine, 

X ALLARD , que , dans tous ses exploits f 

La victoire accompagne , 
Se peut bien dire cette foîst 
Vainqueur de TAllemagne , 

£t mettre sur son ëcusson , 

* 

La faridondaine , ]a faridondon ; 
yeni^ vidiy vîci ^ 

Bîribi , 
A la façon de Barbarie 

Mon ami. 



\ 



Air : Du Prévôt des Marchands^ 

XL est parmi nous des guerriers 
Qui se perdent dans les lauriers; 
Bien souvent un trait d'imprudence 
Ternit la plus rare valeur, 
£t Ton ne passe point en France 
Uilè faute pour un malheur. 



Insulte repoussée. 

^^UAND la France eut perdu la bataille d'Hochstet, 

Par un caprice de Bellone , 
Un épais Allemand, dans la place Navonne, 
Qu'un cercle de JÊlomains en silence ëcQUtoit jj 

Suç ce malheuv nous insuUpU- 
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Enfin, clabaiidoit-ril, nation peu sensée»^ 
Qui yonlois asservir le Danube à tes lois , 
De ses bords affranchis nous t'avons repoussée : 

Ce n'est pas la première fois. 
Un françois, à ces mots, supportant ^vec peine 
Des traits contre les lys indignement lancés : 
Il est vrai , reprit- il , mais des bords de la Seine 
. On ne vous a jamais chassés. 

Se NE ci.; 



Pyramide, d^Hoshstet (i)i 

V^ers d^iLji gascon. 

IVIaugrebleu du fat qui t*afait» 

Vaine pyramide d'Hochstet ! 

Ah \ si pour pareille vétille , 
Chaque bataille, assaut, prise de ville, 

Louis, ce héros si parfait , , 

Avoit fait dresser une pile , 
Le pays ennemi seroit un peu de quille. 

(i) Dans les transports de sa joie , Tem- 
pereur , non content de reyêtir le duc de 
Marlboroug de la dignité de prince de 
Tempire, et de lui donner Mindelheim , 
fief situé dans le cercle de Souabe , des dé- 
pendances de la Bavière , fit ériger une 
colonne dans le village d'Hochstet , et 
voulut qi]^e rinscription latine qu'il ordon-: 
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na d'y graver , annonçât à la postëritë le 
succès inespéré de ses armes. La fin en 
étoit outrageante pour Louis XIV, auquel 
on reprochoit le nom de grand ^ qui lui 
avoit été donné : Agnoscat tandem Ludo^ 
vicus XlVy neminem ante obitum debere , 
aut felicem , aut magnum vocari. Que 
Louis XIV apprenne enfin que nul ne doit 
être appelle grand ou heureux avant, sa 
mort y 



( 24 aoât. ) 

Bataille de Malaga (1). 

( Le comte de Toulouse , amiral de 

France y et le maréchal de Cœuvrés , 

njice-àmiral , manquent le lendemain 

de cette journée V occasion de détruire la 

Jlotte ennemie^. 

Air : Voici le jour solemnel de Noël, 

Xj e gendre du grand héros 

De Rigaud (2) , 
De Brest étant en partance; 
Est venu droit comme un jono 

A Toulon : 
lYrai pieu I qu'il a de prudence \ ' 
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Ponr éviter avec Rook 

Quelque choo^ 

Il a su tenir le large , 

Ne voulant rien hasarder f 
Ni risquer 

De perdre bâton et charge. 

Aussi quand Rook il joignit , 

Et qu'il vit 
Ses vaisseaux, sa contenance i 
Il lui cria : serviteur. 

De bon cœur ! 
Je suis maréchal de France. 

Sauvez'vous , grand amiral ; 

Ce brutal 
Veut venir âi rabordage; 
Rentrons tous dans notKe étui ; 

Montrez lui 
Que vous étés le plus sage. 

4 » 

Il revient donc , ce héros 
De Rigaud, 

Qu'à jamais le ciel bénisse ! 

Il ne pou voit , sur ma foi I 
Rendre au roi 

XJn plus signalé service. 

Tel, quand de r usurpateur (3i> 
Le bonheur 

Semble menacer la France » 

Le ministre (4) proroptement, 
Finement, 

Abandonne h finance^ 
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Messîears , je réponds du &uit 

Qoe produit 
Une conduite semblable : 
.Vous verrez le Pelletier 

Chancelier, 
Et Noailles connétable/ 

(i) Le prince d'Armstadt ayant fait voile 
avec Tàmiral Rook vers Gibraltar, s'en étoit 
emparé le 4 août. En vain , pour faciliter à 
Pointis et aux Espagnols les moyens de re- 
prendre cette place importante , la flotte 
françoise , aux ordres du comte de Tou- 
louse et du maréchal de Cœuvres, attaqua 
le 2.4. août celle des ennemis : 'Gibraltar 
resta' aux Anglois. 

Cette bataille se donna» à onze lieues au 
nord et sud de Malaga. La flotte du comte 
de Toulouse étoit de vingt-quatre galères et 
de cinquante vaisseaux j celle des alliés , de 
soixante-cinq gros vaisseaux et de quel- 
ques galiotes à bombe. Le combat , qui 
commença sur les dix heures du matin, 
dura jusqu'à cinq heures du soir, et fut 
très-violent à cause du calme. Les enne- 
mis, qui avoient le vent , se tinrent tou- 
jours si éloignés, qu'il fut impossible d'en 
venir à Tabordage , ce qui n'empêcha pas 
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qu'ils n'eussent trois mille liommes tués^ 
ou blessés. Le lendemain , le vent, qui fut 
à Touest une partie du jour , sembloit in- 
viter les François à une seconde action. 
Les alliés a voient résolu , en cas d'une se- 
conde attaque , de se jeter sur les côtes de 
Barbarie , parce qu^ils manquoient de pou- 
dre , et qu'il ne leur restoit plus que dix 
coups pour chaque pièce de canon. Lq 
comte de Toulouse vouloit recommencer 
le combat; mais le maréchal de Cœuvres » 
sans lequel il avoit défense de rien faire , 
assembla son conseil. Un des meilleurs 
officiers de la flotte , Relingue , qui se mou- 
roit , et qui aimoit le comte , lui écrivit de 
sa main dçux mots pour lui assurer qu'il 
battroit ]es ennemis , et qu'il le conjuroit • 
de les attaquer. Le comte de Toulouse fit 
valoir cette lettre , et l'espoir d'une seconde 
victoire, qui auroitété suivie delà reprise 
de Gibraltar : tous penchoient vers cet avis ^ 
lorsque le marquis d'O , le mentor de la 
flotte et de celui qui la commandoit , s'y 
opposa avec la plus froide opiniâtreté. Le 
2,6 , les ennemis profitèrent du vent pour 
gagner Gibraltar, où ils débarquèrent deux 
mille hommes de marine et 48 pièces de 
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c^aiîon , après quoi ils gagnèrent Lisbonne; 
Ce fut , dit Voltaire , la dernière époque de 
la puissance maritime de Louis XIV. On fit 
des rëjouissances àLondre? et des chansons 
à Paris. 

(3) Le gendre du grand héros de Rigaud* 
Le maréchal de Cœuvres avoit épousé , le 
3o janvier 1698, Lucie-Félicité, fille du 
duc de Noailles. Rigaud avoit fait en grand 
le portrait de ce duc, 

(3) Quand de- T usurpateur ^ etc. Le roi 
Guillaume, en 1699. 

(4) Le ministre de la France. Pont- 
cjiartrain, auquel Louis XlV donna pour 
successeur Tinepte Chamillard. 

Air : De tous les Capucins du monde, 

t^ OEUVRE s, snr la plaîne liquide» 
Fait des travaux dignes d*Alcide ; 
France , tu lai dois ton repos ; 
Si BoufHers savoit la musique. 
Tu pourrois de ces deux héros 
Faire un même panégyrique. 

Quand dans la, méditérannée 
La flotte angloise fut entrée, 
On la croyoit prise au filet , 
£t si le maréchal de Cœuvre , 
• Jusqu'à ce jour n'avoit rien fait ; 
Oii espéroit en son chef-d'œuvrev 1 
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Roock (ï)'paroit , le conseil s'assemble; 
Jamais tant de braves ensemble 
Ne formèrent de tels projets : 
Mais hélas ! l'amour de la vie 
Grossit à leurs y.eux les objets f 
£t double la flotte ennemie. 

£n gros vaisseaux , flûtes masquées , 
£n ligne furent arrangées. 
Par-là , Roock nous en imposa : 
La ruse étoit un peu grossière ; 
Mais de trop loin Ton s*approclia 
Pour en découvrir le mystère. 

En vain Tamiral veut combattre ; 
En vain du Casse (2) veut se battre 1 
y illet , Pointis , Helingue aussi : 
Cœuvre fait pencher la balance ; 
Je commande, dit-il, ici, 
Je dois montrer plus de prudence; 

■ » 

Harteloire , Bellefontaine , 
Valincourt (3) , ce grand capitaine , 
Suivent l'avis du maréchal 
Qui , tout fier de leur compagnie, 
Crie en tremblant , à Ta mirai : 
Ah ! sauvons la flotte et la vie. 

D'O (4) même, Fauroit-on pu crpîre I 

Dans la joie oublia sa gloire , 

Lui qui jadis , en vrai Jason , 

Au péril exposant sa tête , 

D'une belle et grosse toison 

4lu pont Euxin fit la conquête; 
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Hoock, plus hardi par notre crainte f ^ 
Jusques au bout poussa sa feinte » 
Et jouit , du haut de son bord , 
De tout rhonneur de notre fuite ; 
Tandis qae pour chercher un port , 
Au détroit sa course il médite. 

(i)Rook, amiral de rarmée ennemie* 
L'avant-garde des alliés étoit commandée 
parramiralSchouteletTarrière-garde, où 
étoient les Hollandois^ par le vice-amiral 
Calembourg. 

(2) Du Casse, chef d*e s cadre, fut blessé 
à mort , ainsi que Relingue. Le marquis 
de Villette commandoit Tavant-garde. 

(3) Valincourt , étoit secrétaire de Tamiral 
et historiographe de France. 

(4) Le marquis d'O avoit été épouser 
mademoiselle de Guillerague à Constanti- 
nople. 

Ce fut lui qui donna le mauvais conseil 
de ne point attaquer le lendemain de la 
bataille. 



( 1% ) 



^Um 



Air : La bonne aventure , 6 gué l 

Ue Cœuvre , au lit nuptial , 

Fait triste figure ; / 

Mais, pour un combat naval, 
Il ne sY prend pas trop mal : 
La bonne aventure , ô guë ! 
La bonne aventure. 

H e«t sage et modéré , 

De douce nature , 
£t jamais il n'a tiré 
Le fer dont il est paré : 

La bonne aventure , etc. 

Devant Roock il a paru 

£n bonne posture; 
£t s'il ne Ta pas battu , 
C'est qu'il ne Ta pas voulu : 

La bonne aventure , 6 gué ! 

La bonne aventure. 



Air i JDu Frévôt des Marchands. 

xJ E Qœuvre , le grand général, 
A bien conduit notre amiral 
De Cadix jusqu'à Cartagène , 
De Caçtagène au port Mahon ; 
D'où Hoock, très-poli capitaine y 
La reconduit jusqu'à Toulon. 
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Roock avoît trente-cinq mâts (x) 
£t dix que Ton ne voyoit pas ; 
Cœuvre en avoit près de quarante i 
Pour lui , quel malheur imprévu I 
S'il en avoit encor eu trente , 
Peut-être auroit-il combattu. 

Yillette jurant par la mort ^ 
Dit que Roock étoit moins fort ; 
Fort ou foible , ii n'importe guère» 
Dit Cœuvre en tournant son bâton i. 
II a les manières grossières , 
' Et n*est pas de condition. 

D'O , de Relingue (2) et Valincourt 
Délibérèrent à leur tour , ^ 

£t se dirent les uns aux autres : 
Ma foi ! le nombre est sans égal ; 
Allons-nous-en , nous et les nôtres ; 
Sauvons monseigneur Tamiral. 

iVillette , du Casse et Pointis , 
1Y0U8 en êtes tous ébaubis : 
Consolez-vous , Belle-Fontaine 9 
Chénelau , Duchéile et Montbeau f 
On vous fera reprendre haleine 
Sous le brave Château -Renault. 

(1) Ce mensonge nous force à répéter que 
les alliés avoient soixante-cinq gros vais- 
seaux , et le cotnte de Toulouse cinquante , 
avec vingt-quatre galères. y 

,(') De 
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(a) De Relîngue , (quoique blessé à mort; 
vouloit que l'on recommençât le combat : 
ce fut Tavis du marquis d'O qui l'emporta 
malheureusement. 



Air : De tous les Capucins du mondB*] 

OuATTD dans la m^diterranée 
La flotte angloise fut entiée, ^ 
On la croyoit prise au filet; 
Et quant au maréchal de Cœuvre,] 
Qui n'avoit encore rien fait^ 
On espéroit en son chef- d'oeuvre/ 

Terrible en paix, paisible en guerre,] 
Tu n*as que le nom de tonnerre (i) 
Et jamais tu n'en eus IVffet» 
Notre perle seroit certaine. 
Comte , si ta lame n*étoit 
Moins à craindre que ton haleine. 

Roockparoit, le conseil s'assembla; 
Jamais tant de braves ensemble 
Ne formèrent de tels projets. 
Mais hélas ! Tamour de la vie 
Grossit à leurs yeux les objets 
Et double la flotte ennemie. 
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En gros vaisseaux, flûtes masquées 
En ligne furent arrangées : 

Tome m. L 
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Parla Roock nous en imposa. 
, La ruse ëtoit un peu grossière , 
Mais de trop loin Ton s'approcha 
Pour en découvrir le mystère. 

En vain Tamiral veut combattre ; 
En vain la Casse veut se battre ; 
yillet, Pointis, Relingue (2) aussi; 
Coeuvres fait pencher la balance : 
Je commande, dit-il, ici; 
Je dois montrer plus de prudence. 

Larteroire , Bellefontaine (5) , 
Valincourt (4) « ce grand capitaine » 
Suivent Tavis du maréchal , 
Qui tout fier de leur compagnie. 
Crie en tremblant à l'amiral : 
Ah ! sauvons la flotte et la vie. 

D'O (5) même, Tauroit-on pu croire? 
Dans sa joie oublia sa gloire ^ 
Lui qui jadis, en vrai Jason, 
Au péril exposant sa tête , 
D/une grosse et grasse toison 
Au Pont-Euxin fit la conquête. 

Roock , plus hardi par notre crainte» 
Jusques au bout poussa la feinte, 
Et jouit du haut de son bord 
De tout rhonneur de notre fuite; 
Tandis que pour chercher un port , 
Au détroit sa course il médite. 
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(i) Le comte de Tonnerre.' 

(2) Ville t te ^ Pointis , R^elingue ^o££\QiexS' 
généraux de la flotte. 

(3) harteroire , Bellejbntaine , lîeute- 
nans-géréraux. 

(4) Falhicourt y secret ùre des coinman- 
deinens du cornle de Toulouse , ami de 
Racine et de Boileau , et Jeut* successeur 
dans la pince d'hL-yto'iographe. 

(5) Le ui jrquis d'O , de la maison du 
comte de Toulouse. Il étoit aussi lieuter 
nant-général. 

Xe Chansonnier discret. 

IVIes amis veulent, pour rire. 

Que je fasse une chanson 

Sur l'arai du grand Bourbon ^ 

Qui Fut frotté dans Tempire. 

Je n'en dirai pas le nom : 

Que Taltard vienne le dire; 

Je n'en dirai pas le nom , 

Ôr écoutez ma chanson. \ 

C'est celui qui dans Bruxelles 
Gouvernoit les Pays-Bas (1) i 
Il Fut ardent aux combats, 
!Non des guerriers , mais des belles. 

La 
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Je n*en dirai pas le nom ; 
On le sait dans les ruelles ; 
ie n*en dirai pas le nom t 
Or, écoatez ma chanson. 

Son frère est, on le publie f* 

La ûeur des beaux marmouzets (2) ^ 

Pour vous dire cç quHl est, 

Il a deux grains de folie : 

Je n*en dirai pas le nom ; 

On le sait , on le publie ; 

Je n'en dirai pas le nom: 

Ox p écoutez ma chanson; 
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On dit gu*ils cherchent à prendre 
Un asyle à Saint-Germain ; 
Mantoue (5) en sait le chemin; 
'Nos électeurs vont s y rendre ; 
Je n*en dirai pas le nom : 
C'est d'eux que Ton doit l'attendre ; 
Je n'en diirai pas le nom : 
Or, écoutez ma chanson. 



Un roitelet en peinture (4) 
Habite ce beau château ; 
Là, ce pauvre jouvenceau 
S'exerce à la quadrature ; 
Je n'en dirai p as le nom ; 
Sa naissance est fort obscure (5)J 
Je n'en dirai pas le nom : 
Or, écoutez da chanson. 
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t 

. - Le maître du domicile (6) 
Fait la guerre toat exprès » 
Afin de faire la paix : 
C'est un politique habile l 
Je n*en dirai pas le nom; 
Son chapelet se défile ; 
Je n*en dirai pas le nom : 
Or, écoutez ma chanson. 

Dans la place des Victoires 

On a trouvé ces couplets ; 

L'auteur ne le» a pas faits 

Pour embellir son histoire r 

Il ne dira pas son nom ; ^ 

La chose est facile à croire; 

II ne dira pas son nom : 

Ainsi finit la chanson^ 

(i]f L'électeur de Bavière* 

(2) L'électeur de .Cologne. 

( 3 ) Le duc de Mantoue, 

(4; Jacques HI , roi d'Angleterre. 

( 5 ) Dans le temps que Jacques II 
abandonna ses états , le prince d'Orange 
avoit affecté de répandre des doutes sur 
la légitimité de la naissance dû prince 
de Galles. 

(^ Louis XIY, 

L3 
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, ( 23. Jiovejnbin ) 

Prise »e Landau. 

Belle défense de Laubanie. (i) 

Air : Or nous dites Marie. 

V OTRK ordre militaire 
Est des plus glorieux» 
Mais d'en éirB vicairfl (a) 
Ke vaut pasles deux ypux; 
Grand roi , quand Laubanie 
Ne va plus qu'à tâton, 

/ ■■ 



Il lui faut un bàioo. 



(i) Laubanie , un des plus anciens lÎGu- 
tenan s- généraux des armées du roi , et qui 
servît le mieux, étoit gouverneur de Lan- 
dau en 1704, lorsqu'apiès la nxalhtureuse 
bataille d'Hochstet , l'Allemagne, l'Angle- 
terre et la Hollande en firent le siège ; il 
n'y avoit qu'une très-foible garnison pour 
une place de cette importance. Lijubanie, 
brave guerrier et très habile ingénieur , y 
fit des choses surprenantes , tant qu'il eut , 
du monde et des munitions ; il y perdit la 
vue par une bombe , qui lui jeta de la terre 
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aux yeux ; nonobstant cet accident , il 
en. auroît fait lever le siège , , si les trou- 
pes etles munitions ne lui eussent manqué. 
( Note tirée d^un manuscrit de M, de 
Paidmy. ) 

(?.)Laubaniefut fait grand-vicaire dej'or- 
drede Saint-Louis. Le public auroit désiré 
qu'il fût nommé maréchal de France* 
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Sur le bruit qui courut qu^on alloit mettre , 
un impôt sur les armoiries (1). 

Air : Du Frévôt des Marchands, 

X^Es ëçqssons doivent bientôt 
En France pa)'er un impôt : 
Cette affaire est bonne et de mise; 
Que d'argent va venir au roi , 
Si celui que portoit Moïse, 
N'est pas exempt de cette loi ! 

(1) Le gouvefrnement é toit depuis long- 
temps réduit aux éxpédiens les plus rui- 
neux , ayx créations d'offices les plus ri- 
dicules. Tout étoit à vendre pour de l'ar- 
gent. 

Au mois de mai 1704 , une nouvelle 
refonte porta les louis d'or à i5 liv. > 
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( 168 ) 

et les i^cvLS à 4 lîv. Les anciennes espèces 
non réformées eurent cours jusqu'au 2.0 
novembie, pour 12 lîv. 10 sols les louis , 
et 3 liv. 10 sols les écus du même titre. Il 
en résulta que plus le bénéfice du prince 
fut considérable ( il fut d'environ un sixiè- 
me) , plus la perte de l'Etat devenoit grande» 
Les étrangers durent au moins gagner le 
double par le billonnage, et diminuer d'au- 
tant le numéraire de la France. On paya 
partie en argent , partie en billets de mon- 
'noie. Ces effets eurent d'abord un grand 
crédit ; jnais on fit plusieurs fautes qui le 
détruisirent : on y attacha un intérêt de 
sept et demi pour cent , qu'il étpit impos- 
sible de soutenir , ce qui d'ailleurs gênoit 
la circulation, parla nécessité de les repré- 
senter au terme pour en percevoir l'inté- 
rêt. La seconde faute énorme fut de ne 
préparer aucun fonds pour l'acquittement ; 
la troisième , de multiplier les billets de 
raonnoie au point .d'avertir le public de 
5*eri défier. 

Le premier avril (1705) s'approchoît, 
jpui^^fatal auquel il falloit acquitter les pro^ 
messes de la caisse des emprunts. Le mi- 
nistre , pour mettre un frein à Tempres- 
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( 169 ) . 
Sèment du public ,' haussa de deux pour 
cent l'intérêt des promesses, à compter du 
premier avril. Ce gain ne séduisit que très- 
peu de personnes : comme les fonds ne se 

■ trouvoierit pas suffîsans pour rembourser, 
la moitié des paiemens se fit en billets de 
monnoie que l'on fabriqua exprès, etl'au' 
tre moitié en argent. Jusques-là, les billets 
de monnoie s'étoient bien soutenus ; on 
les avoit renouvelés avec confiance : mais 
dès qu'on les vit changer en quelque sorte 
de nature, et employés à rembourser des 
effets douteux , ils en partagèrent le dis- 
crédit. La quantité, qui en paroissoit dans 
le commerce ayant effrayé divers parti- 
culiers , il fut ordonné imprudemment 
qu'il en entreroit un quart dans tous les 
paiemens. On ne prit pas même la précau- 

. tion de les admettre dans les recettes du 
roi ; et dès cet instant, on n'en reçut plus 
que de force. Pour comble de disgrnce , 
il ne se trouva point de fonds pour rem- 
bourser les capitaux, ni même acquitter 
les intérêts. Le trouble qu'apportèrent ces 
défauts de paiement dans le commerce 
seroit difficile à exprimer. Le débiteur vou- 
lut payer, et le' créancier ne Voulut plus . 



recevoir : les propriétaires de Targetit j^e- 

fusèrent de le prêter, dans la crainte d'être 

remboursés du quart en effets peu sûrs j 

pour les séduire^ il fallut hausser les înté- 

» 

rets à l'excès. Ceux qui n'avoîent d'autres 
effets que des billeta de monnoie , furent 
contraints , par la crainte et par le besoin^ 
de les fondre : en peu de jours, ils perdi- 
rent juàqu^ à soixante- quinze pour cent. 
Pour rétablir leur crédit , on les reçut en 
moitié de paiement à la caisse des em- 
prunts , d'où on les rendoit de même aux 
fournisseurs qui pay oient ainsi leurs dettes. 
Les^plus riches avoient soin de les acheter 
à vil prix , pour les faire passer en paie- 
ment, aux termes de la loi...* Près de 
dix-huît mois se passèrent dans cette situa- 
tion violente , sians qu'on puisse décider 
s'il est plus surprenant que la nation y soit 
restée aussi long-temps sans un boulever- 
sement total , que de voir le gouverne- 
ment ne prendre aucunes mesures pour 
Ten tirer 33. (^Recherches sur les finances ^ 
par Forbonnais. ) 
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I7OJ. ( ^77/. ) 

,S I i O E DE G I B JÇ. A L T A R , 

P^r, /^ maréchal de Tessé. 
Air : Z)// Confiteor, 

VJE que Tallard a commencé 
Dans la bataille d'Allemagne (i), 
Le griand maréchal de Tessé 
Vient de Fachever en Espagne (a) ; 
Lliistoire brillera du nom 
Des héros de la Maintenon. 

Quand Boufâers étoit dans FemploI , 
11 effaçoit le grand Turenne ; 
Tallard n'est-il pas , sur ma foi , 
Un admirable capitaine? 
L'histoire brillera du nom 
Des héros de la -Maintenon. 

Si de mal faire est un coup sûr * 
Pour avoir bonne récompense; 
Si , pour avoir rendu Namur, 
Boufflersest duc et pair de France (3), 
Tallard n'est- il pas maltraité? 
Il -n'a que la Franche-Comté (4). 

\ 

(1) Bataille d'Hochstet. 
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( 17^ ) 

Dîsoit milord en désarroi «i 
Quand il plia bagage ; 

Marchons donc au grand Villeroi ; 
Il est beaucoup plus sage (i)é 

(i) Marlboroug ayant quitté la Mozelle,^ 
où commandoit Villars , mena effective*" 
ment son armée en Flandres , où commau- 
dolent Villeroi et l'électeur de Bavière» 
Xes lignes qu'ils avoient faites étoient trop 
étendues : elles furent forcées le i5 juillet, 
au poste occupé par Roquelaure. 



Air : Laire^ laire. 

JN| ous nuirons plus à Vignamont (i) 
Ni du côté de Tirjemont (a) : 
Roquelaure a livré nos barrières y^ 
Laire , lan^ laire. 

Après avoir eu tant de peur ,' 
Qu'à Louvain il soit professeur (3),^ 
£t qu'il enseigne la grammaire ! 
Laire , laire « etc. 

Ce métier lui conviendroit mieux 
Que celui de tous ses aïeux ; 
Il n'est pas propre pour la guerre*^ 
Laire ^ hxx^i etc.^ 

Péfakeinouf 
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Défaites-nous de ce cocu " . 

Quijie sait que montrer son cul; 
Nous vous en conjurons, Bavière l 
Laire, laire, etc. 

Que n'étois-tu , dans Osmaël , 
Insolent comme au fort de Kell (4) I 
Nous aurions encor nos barrières , 
f Laire » faire , etc. 

Si |n te trouve embarrassé 
De sayoit ceux qui t'ont chassé ; 
Ce sont ces pauvres militaires (5)...' 
Laire , laire , etc. 

(i) L'électeur de Bavière étoit campé à 
Vignamont, avec le maréchal de ViHeroi. 

( 2 ) Après que les lignes furent forcées, 
Caraman eut Thonneur de la retraite , en 
formant un bataillon quarré, que les enne- 
mis ne purent rompre : mais ils prirent 
Tillemont et Leuve. 

(3) L'armée françoise se retira sous Lou- 
vain. 

(4) Osmaël, nom 4e la barrière. 

L^année précédente, étant de jour au fort 
de Kell , Roquelaure a voit injurié les 
blessés qui revendent des barrières. 
Tome IlL M 
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( Ï78 ) 

(5) Roquelaure traitoit Aq pauvres mi-- 
îttaires les pauvres officiers qui alloient le 
voir et qui n'étoient pas de ses parties (Je 
plaisir. ( Ces deux dernières notes se trou- 
vent au manuscrit. ) 
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(16 août. ) 
Bataili^e t)E Cassano (1). 

Air : Lumpons, 

L UBiEU ! quel rude joueur 
Que monsieur le grand- prieur ! 
Quel hardi maître de danse ! 
Peste ! comme il nous relance! 
Lampons , lampons , ' 

ÂfDÎs, camarades, lampons. 

i 

Eugène, prince têtu. 
Qui t'a donc si bien battu ?, 
C'est le grand-prieur de France 
Qui m'a mis hors de cadence. 
Lampons , etc. 

Révère et vous , Osliglia , 
Qui vous a mis à quia ? :-j 

C'est du grand-prieur de France, 
La valeur et la prudence» 
lampons, etc. 
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La fondre fait moins de penr 
Qn'un regard du grand -prieur,' 
Quand un regard fier il lance ". 

Sur les ennemis de Franoe. 
Lampons » etc. 

Amis, buvons de bon coeur,' 
A monsieur le grand-prieur ; 
Qui fait trembler l' Allemagne 
Et qui respecte l'Espagne' 
Lampons, etc. 

Savoyard, prince inquiet; 
Si tu poursuis ton projet , 
Les deux princes de Vendôme 
T'enverront droit à Saint-Côme.' 

r 

Lampons , etc. 

Siigène , prends ton parti 
Et retire-toi d'ici. 
Sinon messieurs de Vendôme 
T'enverront droit k Saint-Côme. 

Lampons , lampons , 
Amis , camarades , lampons. 

(i) En Italie, Vendôme, géiléral de Var- 
mée françôise, opposée à celle des alliés, 
commandée par Eugène , avoit fait beau- 
coup de progrès , secondé par son frère 
lé grand-prieur de Vendôme. Celui-ci avoit 
^ple vé les quaï'tiers des ennemis le 2. fé vrier • [ 

Ma 



( j8d) 

La Feuillade avoit pris Villefranclie d'as- 
saut le 7 mars, le château le 3 avril , Nice 
le 9- Ces deux expéditions, en donnant un 
port au roi, ôtoientau duc de Savoie toute 
espérance d être secouru par mer. Ven- 
dôme s'empara de Verrue le lo avril j la 
Feuillade de Cliivas, le 28 juillet. 

Enfin, la bataille de Cassano eut lieu 
le 16 août. Le prince Eugène, qui avoit 
toujours eu une arméq fort inférieure à 
celle des deux couronnes , avoit fait de la 
guerre d'Italie une guerre tle chicane. Il 
étoit question pour lors de mener du se- 
cours au duc de Savoie , et pour remplir 
cet objet, il vouloit passer l'Adda, défen- 
due par Vendôme : il fit attaquer le pont 
de Cassano. L'action où l'infanterie seule 
donna fut sanglante j le prince Eugène y 
fut blessé , et Vendôme eut un cheval tué 
sous lui. Les ennemis se retirèrent avec 
grande pertej le duc de Savoie ne fut pas 
secouru , et le champ de bataille resta aux 
François. Le grand-prieur s'étant brouillé 
avec son frère , quitta l'armée pour ne plus 
servir. 

Les affaires ne prenoîent pas une aussi 
bonne tournure en Espagne. Les Anglois, 



y 



( i80 

commandés par le comte Péterboi*ough , 
qui faisoit la guerre presque à ses dépens , 
et nourrisoit rarcliiduc et toute sa maison ^^ 
avoient conquis en sîx semaines le royaume 
de Valence et la Catalogne pourParcliiduc. 
Barcelonne s'étoît rendue à Tar-chiduc le 
9 octobre , après vingt-six Jours de siège. 
L'émejite de la populace en sa faveur fut 
si grande, dès le 3 du même mois , que la 
garnison ne suffisant pas pour la contenir, 
il fallut battre la chamade. On fut sîx jours 
à régler la capitulation. Quand elle fut 
terminée , toutes les places de la province 
se déclarèrent aussitôt pour les alliés,, à la 
réserve de Rosas , dont la fidélité ne put 
être ébranlée. La ville de Valence . et la 
plus grande partie du royaunie du même 
nom, suivirent l'exemple de la Catalogne, 
Ce fut ainsi que Philippe V perdit en six 
semaines deux grandes provinces : cijiq ou 
six mille hommes de bonnes troupes au- 
roient suffi pour les contenir. 

Léppold I*"^ , empereur d'Allemagne , 
étoit mort à Vienne le 6 mai , âgé de 
soixante-cinq ans. Joseph I«', frère aîné 
de Tarchiduc , roi des Romains , prit aussi» 
tôt le titre d'empereur. 

^ M3 
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( novembre. ) 

Air : De Joconde: 

ViouBAGE, mon cher d*Àubusson(i)! 
' Ta fortune s'avance ; 
Tu touches du doigt au bâton, 
Encore une imprudence, 
Asty livrée aux ennemis 
£st d'un heureux augure ; 
S'il pouvoit n'être {^as repris , 
La récompense est sûre. 

(i) D^ Âubusson de la Feîiillade , fils du 
maréchal , et gencïre dé Chamillard. Par 
ignorance , malice ou bêtise , il fit sortir, 
le 'gouverneur et toute la maison d'Asty 
en Piémont , dont le duc de Savoie , qui 
tivoit des troupes toutes prêtes , s'empara 
au mois de novembre L705. ( Note du 
manuscrit. 

(17 décembre'. ) 
Prise de Montmellian, 

^loNTMELLiAN aux François viej/t enfin de se 
rendre: 
L'Europe ne le croivoit pas , 
6)i l'incrédule saint Thomas (I) 
Ne l'avoit vu lui-même prendre. 






( >83 ) 
(i) Le jour de la fête de saint Tliomas 
ne fut pas celui où l'on prit Montmellian , 
mais où l'on en apprit la nouvelle. Le 
comte de Santena capitula dans le château 
de cette place , où il étoit bloqué depuis 
la rupture de la France avec la Savoie. Il 
en sortit le 17. On travaillaaussi-tôt à ruiner 
de fond en comble les fortifications de 
cette importante place, 'que sa situation 
sur un rocher fort escarpé rendoit presque 
imprenable. 



Crédit de madame de Maintenue. 

Air : du ConJlCeor. 

"auvre Colbett, pauvre Louvoi», 
Votre science étoit petite ; 
Charaillaril , dam son double amplsi, 
Beaucoup. mieux que vous s'en acquitta : 
Mais vous n'étiçz pas, ce dit-on, 
Des héros à la Maincenon. 

' Il faDt être ignorant parfait 
Pour régler à présent la Francs : 
Soyez cruche , soyez baudet. 
Vous réglerez guerre et finance; 
La Maintenon vous avoueDa , 
Le reste ira comme il posrra. , 
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Des Pontchartrains , des ChamîIIards ,; 
Des Beauvilliers , des chatemittes. 
Des faux, dévots , des papelards. 
Des flatteurs comme des Jésuites , * 
En France on en voit à foison : 
Tout s'y fait à la Maintenon. 

Des ministres', des généraux, 
Jadis la France avoit Télite , 
£t les bâtons des maréchaux 
Se donnoient alors au mérite. 
Une autre mode est de saison f 
Tout s*y fait à la Maintenon*, 

Les dignités et les emplois. 
Dont nous révérons la mémoire ,- 
Chez nous de même que nos )oix 
Ne brillent plus que dans Thistoire ; 
On n*eh a gardé que le nom , 
Tout se fait à la Maintenon. 

Pour expliquer tout en deux mots 
Ce qdi.se passe dans la France, 
Désordre , abus , édits / impôts , 
£t circonstance et dépendance; 
Louis n'y prête que le nom, ^' 
Tout se fait par la Maintenon. 

David k Tamour succomba ; 
Salomon devint idolâire ; 
Chacun sait qu'Hercule fila ; 
Antoine adora Cjéopàtre : 
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Klaîs les maîtresses de ces grands 
N^avoient pas soixante-dix. ans. 

La première , dans ion chagrin , 
De dépit se rendît vestale ; 
La seconde rongea son frein 
Jusqu'à la mort de sa rivale : 
Mais la dernière aux cheveux grî^ 
Gardera ^ieux ce qu'elle a pris. 

Belle action »b .Catinat. 

vj AT IN AT, ce grand capitaine , 
Renonce au rang de chevalier (i) : 
De noblesse parisienne « 
Il lui faudroit encor quelque quartier. 
Bon , dit quelqu'un ! on en voit sur la Seine, 
Moins scrupuleux à se faire écuyer ; 
Chez Tëcrivàin on s'illustre sans peine , 
£t ce pays fournit à la douzaine 
Plume habile dans Fart d'ennoblir le papier. 
— S*élève qui voudra par ce lâche métier ! 
Mais est-il d'un héros d'une vertu romaine , 
D'en imposer par un titre étranger? 
Sans doute non ; sa noblesse est certaine 
Qui l'a mis d^ns le rang du plus fameux guerrier. 

(x) Louis XIV nomma en ijo5 le marë- 
chal de Catinat chevalier de ses ordres : 
il ne voulut pas accepter. Ses pareils se 
réunirent eji vain pour le conjurer de chan- 
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ger de résolution , lui présentant sa généa- 
logie, pour lui faire voir qu'il étoit en état 
de faire ses preuves de noblesse , et ajou- 
tant que sa conduite en cette occasion leur 
feroit tort à jamais. Si je vous fais tort ^ 
leur répondit-il , rayez-moi de votre gé- 
néalogie. 

Les vers ci-dessus sont ma^vais : mais 
l'action de Catinat est si belle que nous 
n'avons pas cru devoir omettre ce, qui peut 

en rappeler le souvenir. 

*-- -- — — - — - -- I» 

I 

IT06, (19 cL^riL ) 

Bataii^le de Calcinato (1). 

Air : De Joconde, 

Jadis des peuples malheureux» 

Sous un nombre de crimes , 
D*un feu cruel et rigoureux t 

Se virent les victimes : 
Ah ! que je plains votre malheur, 

Habitans de SoJôme ! 
Vous étiez tous des gens d'honneur : 

J'en jure par Vendôme (2). 

Ce brave homme et le grand-prieur , 

Elevés dans Gomorrhe , 
Font des prodiges de valeur 

Que tout le monde honore : 






i 



( i87 ) 

Tessé , Tallard et Yilleroî 

Ne sont que des infâmes ; 
Ils suivent Texemple du roi : 

Ils n'aiment que les femmes. 

• 

(i) Cette année mit le comble aux revers 
de la France. Les commence^lens de la 
campagne d'Italie furent cependant favo- 
rables. Le^ maréchal de Berwick , qui n'é- 
. toit pas encore passé en Espagne , prit le 
château de Nice ^ et le 19 avril, le comte 
de Reventlau , général danois, fut entiè- 
rement défait par Vendôme. Ce prince, 
à son retour de France, où il n'étoit resté 
qu'un mois , a voit mis les troupes en mou- 
vement , sous prétexte de changer la dis- 
position des quartiers , qu'on àvoit faite 
pendant son voyage , et il parut à la vue 
des Impériaux retranchées, au nombre de 
quinze mille hommes , entre Montechiaro 
et Calcinato. Il les fît attaquer des qu'il 
arriva, quoiqu'il n'eut encore qu'une par- > 
tie de son armée avec lui j et après une 
résistance médiocre , ils prirent la fuite , 
, pour n'être pas enveloppés par les trou- 
pes qui arri voient. On en tua près de trois 
imille sur le champ de bataille j l'on en 
prit un pareil nombre, mille chevaux > 
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six pièces de canon , et presque tont le 
bagage. Vendôme , qui n'avoit eu que 
sept: ou huit cents hommes tues ou blessés f 
fit reposer son armée deux jours, après 
quoi il marcha à Moscolino. Le prince 
Eugène, qui y étoit arrivé la veille, et qui 
travailloit à s'y retrancher avec les débris 
de Tarmée, vaincue , en partît dès qull se 
vit sur le point d'être attaqué , e^t gagna 
les montagnes du Trentin , où il attendit 
les secours qui lui venoient d'Allemagne. 
Cette victoire paroissoit ôter toutes res- 
sources au duc de Savoiç , auquel il ne 
restoit que Coni et sa capitale , dont on 
se préparoit à faire le siège. 

Les affaires n'alloient pas aussi bien en 
Espagne. Le roi, petit-fils de Louis XiV, 
joignit à Caspé sur l'Ebre , le i4 mars^ les 
troupes françoises que commandoit le ma- 
réchal de Teçsé. Il y publia une amnistie 
générale pour tous les rebelles qui vien- 
droient à son obéissance , même sans en 
excepter les chefs : maïs elle fit très-peu 
d'effet. I/armée arriva le 3 avril devant 
Barcelonne. La tranchée fut ouverte deux 
jours après. Le comte de Toulouse avoit 
investi la place par mer, avec vingt-cinq 
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vaisseaux qui restoient à la France. La 
garnison n,'étoit pas extrêmement forte j 
mais elle fut renforcée pgir quantité de 
^bourgeois qui prirent les armes , et de 
moines de toute espèce , qui non-contens 
de prêcher la rébellion , l'appuyèrent par 
des actes de valeur dont on voit peu 
d'exemples. Tessé avoit trente - un esca- 
drons et trente-sept bataillons j mais la 
flotte angloise étant arrivée , la françoise , 
beaucoup trop foible pour tenir la mer 
dey^nt cinquante-deux gros vaisseaux de 
guerre , s'étant retirée la veille, le maré- 
chal leva le siège avec précipitation. Il 
laissa dans son camp des provisions immen- 
ses, et abandonna quinze cents malades 
ou blessés à riiumanité des ennemis. 



(2) Vendôme passoit pour avoir le goût 
dont il est parlé dans ces deux couplets, et 
étoit heureux à la guerre. 

Tessé , Tallard et Villeroi avoient des 
mœurs plus conformes à la nature , et fu- 
rent presque toujours battus. Des gens sans 
mœurs peuvent avoir des talens j mais ils 
sont dangereux, comme la conduite de 
Vendôme à Lille ne le prouve que trop. 
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( 29 avril. ) 
Les électeurs de Bavière et de Cologne 

Mis au ban de V empire (1). ' 

/ 
Triolet. 

jLj'AMiTii du roi très-chrétîen 
Vaut beaucoup mieux qu*une couronne ; 
Bavière a choisi pour soutien 
L'amitié du roi très- chrétien. 

I 

Sa fortune est réduite à rien ; 

Mais voici comment il raisonne : 

L*amitié du r6i très-chrétien 

Vaut beaucoup n^îeux qu'une couronne. 

(i) Les électeurs de Bavière et de Cologne 
furent mis au ban de l'Empire par un 
décret fulminé à Vienne , publié à Ratis- 
bonne, le 11 mai, saiis qu'on eût consulté 
les trois collèges, ni gardé aucune des 
formîilités requises en pareille occasion. 

Ces deux électeurs étoient les seuls alliés 
de la France et de l'Espagne. 
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( 22 mai. ) 

Bataille de Ramilly (1). 
Ai^ : Du Prévôt des Marchands. 

vj * E s T bien dommage , sur ma foi ! 
Que monseigneur de Villeroi 
âoit déjà maréchal de France : 
Car, dans cette grande action, 
' On, peut dire , sans complaisance f 
Qu'il a mérité le bâton. 

(i) Le maréchal de Villeroi commandoit en 
Flandres une armée de quatre-vingt mille 
hommes. Son trop de confiance en ses pro- 
pres forces fut plus que jamais funeste à 
la France. Il a voit campé son armée près 
de la Mehaîgne , et vers les sources de la 
petite Ghette ; le centre étoit au village de 
Ramilly. Vîllteroi eût pu éviter la bataille j 
mais les uns prétendent qu'il avoit ordre 
de la cour de la tenter; d'autres\, que le 
clesir aveugle de la gloire l'emporta sur 
une prudence à laquelle on pût peut-être 
donné un autre nom. Quoi qu'il en soit f 
on lui reprocha d'avoir fait des disposi- 
tions telles qu'il n'y eût pas un homme 
d'expérience qui n'en prévît le mauvais 
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succès. Des troupes de recrue , ni discipli- 
nées ni complettes , étoient au centre : il 
laissa les bagages entre les lignes de ' son 
armée ^ il porta sa gauche derrière un ma- 
rais, comme s'il eût voulu l'empêcher d'al- 
ler à l'ennemi. Marlboroug , qui remar- 
quoit toutes ces fautes, arrangea son armée 
pour en profiter. Il vit que la gauche de 
l'armée françoise ne pou voit aller attaquer 
la droite : il dégarnit aussi-tôt cette droite, 
pour fondre vers RamiUy, avec un nombre 
supérieur. Il attaqua ensuite l'armée fran- 
çoise , qui ne résista pas tme demi-heure. 
La déroute fut générale ; on perdit vingt 
mille hommes à cette journée , et les enne- 
mis y eurent à peine deux mille cinq cents 
hommes de tués. La Bavière , Cologne 
avoient été perdues par la bataille d'Hochs- 
tetj toute la Flandre espagnole le fut par 
celle de Ramilly. Marlboroug entra vie-, 
torieux dans Anvers , dans> Bruxelles ; il 
prit Ostende , Menin se rendit à lui , etcJ 
La souveraineté de Charles II ( nom qu!a- 
voit pris l'archiduc) fut tout aussi-tôt re- 
connue dans toute cette étendue de pays 
qu'on avoit abandonnée à la discrétion du 
vainqueur. 

Il 
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ïl'seroit difEcile d'exprimer Tafflictlon 
qu'un événement si imprévu causa à la 
cour de France, encore toute occupée de 
lalevpe du siégé de Barcelone; Chamillard 
prit aussi-tôt la poste pour se rendi^e en 
Flandres , oùilfut'témoin du triompha des 
ennemis et de la consternation de l'armée . 
Vendôme £at tiré de Lombardiepour venir 
remplacer Villeroi , et le duc d'Orléans , 
avec le maréchal de Marsin^ allèrent pren- 
dre sa place : mais on ne lui donna pas 
carte blanqhe, comme à Vendôme, et Ton 
verra bj^ïtôt que ce changement ne servit 
qu'à multiplier les malheurs des deux cou* 
ronnes, et à mettre le comble aux disgrâ- 
ces d'une campagne qui n'a point d'exem- 
ple dans, notre histoire. 

Villeroi , au désespoir, n'a voit ose écrire 
au roi la perte de la bataille, et avoit été 
cinq jours sans envoyer de Courier. A la 
fin, il écrivit la confirmation de cette triste 
nouvelle. Quand iZ parut devant le roi, ce 
monarque , au lieu de lui faire des repro- 
ches , lui dit : Monsieur le maréchal , on 
n'est pas heureux à notre âge. Villeroi 
fastueux et vain , aimoit beaucoup la repré""- 
sentation : cette particularité peut expli- 
Tonie III. jSf 
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quet le grand penchant deLomsXIFipbiiT 
ce courtisan : tous deux avoient les mêmes 
défaut^ r 

VJHER Villeroî^ vous avez tort 
D^avoir oublié qu'à Crémone , 
Quand on eut pris votre personne $ 
Nous redevînmes les plus forts. 

Pourquoi nous laisser battre en Flandre ^' 
Vous qui pouviez nous sauver tous? 
,Yous n'aviez qu'à vous laisser prendre. 
Et la victoire étoit à nous. 



Air : Z>e Joconde. 

V^'est assez cueillir de lauriers/ 

Disoit un jour à table 
yilleroi devant ses guerriers;. 

Il f^ut être traitable. 
yillars a conservé le viù : 

Nous n'avons qu'à bien boire ; 
Garde qui voudra le terrein 

Où l'on boit de la bière ! 



Nos généraux remplis d'effroi ; 

La plupart sans culotté» 
Se voyant tous eh désarroi ^ 

Crioient : serrez la botte ; 
Si nous faisions comme Viliarsy 

Qui n'est qu'un téméraire i 
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. Nous pourrîoHS bien avec Tallard (i) 
Aller en Angleterre. 

Ah î quel malheur pour nos deux rois 

Dans le temps où nous sommes ! 
Que n'a-t-on fait de Villeroi 

Ce qu'on fît h Crémone ! 
Ce général de bonne foi , .. 

West qu*un Jean de Nivelle ; 
Et sa pauvre épée est de bois, 

Comme à Polichinelle. 

; 

(i) Le maréchal de Tallard, prisonnier 
à la bataille d'Hoclistet , fut envoyé à 
Londres. 



Air : Du Confiteor. 

.|f RENDS-MOI., Varns, mes légîoné, 
S^écrioit autrefois Auguste : 
Rends-moi , Tallard , mes bataillons ;^ 
Dit Louis, à titre plus ju'^te. 
— Demandez-les a Villeroi ; 
Il en a plus perdu que mor. 

Ce que Tallard a commencé 
Dans la campagne d'Allemagne, 
Le grand maréchal de Tessé 
Vient de Tachever en Espagne , 
Et Villeroi le fanfaron 
Couronne l'oeuvre à Tirlemont. 

1A% 
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C est k ce coup que Villeroî ^ 
Ce général si redoutable , 
Pour avoir bien servi le roi ; 
Deviendra bientôt connétable : 
Par un pareil événement, 
Tallard eut un gouvernement (i). 

Courage , mon cher Feuilladin (2) ! 
Tu seras maréchal de France : 
Car tu suis le même chemin 
Que nos généraux d'importance; 
Villeroi , Tallard et Tessé , 
Sont>iIs pas bien récompensés ? 

Quand près d*Ausbourg et d*Hanover,' 
Ce général, que tant Ton prise, 
S*étoit laissé prendre sans vert. 
Sans pouvoir sauver sa chemise; 
Boufflers lui dit , plantant des choux : 
J'en aurois fait autant que vous. 

Vendôme a réduit aux abois 
Le Savoyard et^ l'Italie ; 
11 affermit par ses exploits 
De Philippe la monarchie ; 
Mais avant qu'il ait tout soumis^ 
On l'ôtera de ce pays (3). 

On dit que le dessein du roi 
Est que ce héros magnanime , 
De ^Tallard et de Villeroi 
Répar.e la faute et le crime : 
Aux sottises de ces nigauds, 
Pourquoi sacrifier un héros? 
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(1) ^Tallard eut un gouvernement. Le 
gouvernement de Franche-Comté ayoit été 
donné à Tallaxd après la journée d'Hoclistet. 

( 2 ) Courage , mon cher Feuilladin ! Le 
maréchal de la Feuillade, gendre de Cha- 
millard , faisoit le siège de Turin depuis 
le i3 du même mois de mai : la bataille^ de 
Ramilly est du 22. 

(3) On Votera de ce pays. On envoya 
effectivement Vendôme en Flandres, à la 
place de Villeroi. 

Am : Des folies d* Espagne. 

XJ E Ramilly', bénissons la défaite ! 
Heureux François I ne prenez point d'effroi ; 
Si vous perdez beaucoup dans la retraite, 
Nos ennemis ont perdu yHîeroi. 

Philippe-Auguste, en manquant Barcelone ^^ 
iVous gagnez tout : l'archiduc est chassé; 
Pour disputer contre vous la couronne,; 
yous n'aurez plus le secours de liesse. 

Faîtes des vœux, trop avetigîe Angleterre v' 
Quand vous perdez vos plus fermes remparts ; 
Que ferez-vous le reste de la guerre. 
Sans les Tessé^ , les Boufjlers , les T^U^rds? 

^ N3 
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La NOUVEX.LE PUCELXE. 

^i jadis, pour sauver la France des Angloîs,; 
Il lui fallut une pucelle , 
, On doit tout attendre de celle 

Qu'à ses côtés a Villeroi. 



Prise de Menijnt 
Après la bataille de Ramilly. ^ 
Air : Du Conjlùeor, 

V 

' ENDÔME, ce grand général; 
Vient d'Italie en diligence 
Pour réparer le coup fatal 
Qu'à Ramilly subit la France : 
N'ayant point vu pr jndre Turin , 
Il vient pour voir jprendre Menin. 

Arrivée du duc d'Orléans • 

V 

A V armée d^ Italie. 
Air : Des folies d'Espagne. 

\JuAND Orléans partit pour Tltalie ,• 
Qu'on fit venir Vendôme aux Pays-Bas (i), 
Chacun disoît; hélas ! quelle folie ! 
On disoit vrai , Ton i^e se trompoit pas^ 
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Ce grand héros « sur qui Louis se fonde ,' 
Vient tout exprès pour voir prendre Menin i 
Et par'surcrolt voir tomber Dendermonde »; 
Quand Orléans se voit battre à Turin (2). • 

' (1) Le duc d'Orléans , neyeu de Louis XIV, 
alla prendre le commandement de l'armée 
d'Italie , qui étoit auparavant sous les or- 
dres de Vendôme^ Celui-ci eut le comman- 

« 

dément de l'armée de Flandres à la place 
de Villeroi , qui venoit de perdre la ba- 
taille de Ramilly. 

• 

(2) Voyez à ce sujet la note de la pièce 
suivante. 



( 7 .septembre. ) 

Bataille i>e Turin (1); 

Levée ^ du siège de cette ville i 

^AiR : La farîdondaine. 

VJHAMiLLARD, pour sauver Turîn j 

Laisse perdre l'Espagne ; 
II avoit dégarni le Rhin , 

La Flandre et TAllemagne. 
y Son gendre tendoit au bâton, ^ 

La faridondaine I la «faridondon ; 

N4- 
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Mais ce projet a réassî , 

Biribi 4 
A la façon de Barbarî , 

Mon ami/ 

(1) On espéroît^ avec quelque apparence 
de raisorf, que la prise de Turin dédom- 
' mageroit de tant de pertes accumulées. Le ^ 
prince Eugène n'étoit pas à portée de pa- 
roître pour secourir cette ville. Il étpit 
au-delà de l'Adige, et ce fleuve, bordé en- 
deçà d'une longue chaîne de retranche- 
mens, sembloit rendre le passage impra- 
ticable.* Cette grande ville étoit assiégée 
par qiiarant€*six escadrons et cent batail- 
lons. Le duc de la Feuillade , gendre de 
Chamillard, et fils de celui qui avoit érigé 
la statue de la place des Victoires, les corn- 
mandoit : il attendoit , pour récompense 
de la conquête de Turin , le bâton de ma- 
jréchal tle France. Son beau - père avoit 
tout prodigué poux lui assurer le succès. 
L'imagination est effrayée du détail des 
préparatifs de ce siège ; il faut le lire dans 
riiistoire du temps. Vauban avoit proposé 
à la Feuillade de venir diriger le siège 
comme ingénieur , et de servir comme 
Yolontaire ; le présomptueux la PeuiUaclQ 
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refusa , et attaqua la ville pai* la citadelle , 
qui ëtoit le côté le plus fort. Le duc de 
Savoie étoit enfermé dans la place 5 mais 

, le général françois n'ayant pas entouré 
toute la ville , des secours , des vivres 
pôuvoient y entrer , et le duc de Savoie 
pou voit en sortir. Ce. prince sortit en effet 
de Turin, avec quelques troupesT de ca- 
valerie, pour donner le change au duc de 
la Feuillade. Celui-ci se détache du siège 
pour courir après le duc de Savoie , qui 
connoissant mieux le terreîn , échappe à 
ses poursuites : la Feuillade manque de le 

' joindre, et la conduite du siège en souffre» 
Depuis le i3 mai jusqu'au 20 juin, Ven- 
dôme, au bord de TAdîge, comptoit, avec 
soixante-dix bataillons et soixante esca- 
drons, feriHer les passages au prince Eu- 
gène; mais ^vant d'aller en Flandres rem- 
placer Villeroi, il souffre que le prirtce 
Eugène passe l'Adige, lui laissé traverser 
le canal blanc, enfin le Pô même , fleuve 
plus large, et en quelques endroits plus 
difficile que le E-hône. Ce général ne quitta 
le bords du Pô qu'après avoir vu le prince 
Eugène en état de pénétrer jusqu'auprès 
de Turin ; ainsi", en partant , il laissa le3 
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affaires dans une grande crise en Italie. 
Après l'arrivée du duc d'Orléans^ Eugène 
passe le Tanaro , prend Carpi, Correggio, 
Resaio , et dérobe une marclie aux Fran- 
cois ; enfin il joint le duc de Savoie auprès 
d'Asti. Tout ce que put faire le due d'Or- 
léans fut de joindre la Feuillade au camp 
devant Turin. Le prince Eugène le suit en 
diligence. Il y avoit a.lors deux partis à 
prendre : celui d'attendre le prince Eugène 
dans les lignes de circonvallation , ou de 
marcher à lui, lorsqu'il étoit encore auprès 
de Veillane. Le jduc d'Orléans assemble 
ixn conseil de guerre : ceux qui le compo- 
soient étoient le maréchal de Marsin , 
celui-là même qixi avoit perdu la bataille 
d'Hochstet, le duc de la Feuillade , Alber- 
^ gottî , Saint-Frémbnt. Tous les lieutenans- 
généraux furent de l'avis du ùuc d'Or- 
léans, d'aller au-devant de l'ennemi, au 
lieu de l'attendre dans les lis-nes, où l'on 
ne pouvoit mettre que huit mille hommes 
en bataille. Alors Marsin tire de sa poche 
un ordre du roi , par lequel on devoit dé- 
férer à son avis , en cas d'action, et il 
opina pour rester dans les lignes. Enfin 
on laisse Eugène passer la Doire , et ce 
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prince attaqua les retrancliemens de l'ar- 
mée Françoise. L'action commença vers les 
huit heures du matin : le retranchement fut 
forcé trois heures après. L'ennemi trouva 
dans notre camp deu!x cent cinquante- 
cinq pièces de canon , cent huit mortiers , 
sept mille, huit centS bombes , trois mille 
deux cents grenades royales , sept mille 
cinq cents petites grenades , quarante-huit 
mille boTilets de canon, quatre-vingt-six 
mille quintaux de poudre , l«s tentes , le 
bagage , et une partie de l'argent destiné 
à payer l'armée. Le duc d'Orléans, blessé 
dangereusement , et le maréchal de Mar- 
sin, blessé à mort, ne purent prendre soin 
de la reticaite : elle se fît dans le dernier 
désordre, chacun ne pensant qu'à se sau- 
ver. Les troupes campées du côté de la 
citadelle , et de la hauteur des capu- 
cins , qui n'avoient point souffert , se 
trouvèrent presque dissipées quand on 
arriva à Suze. L'ennemi en avoit enlevé 
plus de sept mille dans la poursuite ; le 
reste s'étoit débandé : car d'ailleurs le nom- 
bre des morts n'étoit guères que de quatre 
mille. Les alliés avoient eu environ deux 
mille hommes tués pendant le combat , et 
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6Îi mîUe sept cent sept morts ou blessés 
pendant le siège. 

Ce fut ainsi que Turin, investi dès le 
i3 mai par la . Feuillade , et défendu par 
le général Tliaun , fut dégagé en moins 
de trois heures. Cet échec eut des suites 
encore plus funestes, que celui de Ra- 
milly , puisqu'il entraîna la perte du Mo- 
dénois , du Mantouan , du Milanez , du 
Piémont et du royaume de Naples. Dans 
la lettre que le duc d'Orléans écrivit au 
roi sur cette funeste journée , après 
avoir témoigné la peine que lui faisoit la 
défaite de l'armée et la levée du siège , il 
ajouta : Et si j^ ose le dire, le désagrément 
d^ avoir commandé une armée qui avoit 
ordre d^ obéir h, Marsin, m^ en fait encore 
plus. Marsin, blessé à la cuisse, avoit été 
fait prisonnier. Un chirurgien du duc de 
Savoie lui coupa là cuisse , et le maréchal 
mourut quelques momens après l'opéra- 
tion. 
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A.V DUC DE I.A FeUILLADE, 

Mari d'une file de Chamillakd. 
Air : De tous les Capucins du monde*\^ 

vJr ! revenez « preneur de place, 

iVenez écussonner la race 

Des Aubussons sur Chamillard (i): 

C'eçt une chose très-expresse , 

Pour avoir le bâton ae Mars,' 

Que' vous caressiez la duchesse. ' ' 

(i) Ce d' Auhusson de la Feuillade , qui 
commandoit l'armée au siège de Turin, 
avoit épousé successivement deux fem- 
mes, dont il n'eut jamais d'enfans, n'ayant 
jamais couché avec elles j savoir, en pi;*e- 
mières noces , la , fille de Châteauneuf, 
secrétaire d'état , et en secondes, la f^Ue 
de Chamillard , qui , dit Maurepas dans ses 
mémoires , crut résoudre son gendre à cou- 
cher avec sa femme , en lui donnant une 
somme de 5o,ooo liv. dont il avoit besoin : 
il y coucha , mais en bottes. L'unique mé- 
rite de la Feuillade étoit d'être gendve 
de Chamillard. Il parvint ainsi au com- 
mandement d'une armée. On a toujours 
eu une médiocre idée de ceux qui ne s'a- 
vancent que par de tels moyens. Un jour 
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le roi s'ëtoiinoit de la stupidité d'un am- 
bassadeur à sa cour : V^ous verrez , Sire^ 
dit le comte de Grammont , que c^est le 
parent de quelque ministre. 

Air : Du Confueor. 

J-N E craignez rien , grand Feuilladin, 
Yous' serez ^maréchal de France; 
tVons décampez devant Turin, 
Et vous piéritez récompense : 
Les Vilîeroi , Tallard , Tessés 
Ont tous été récompensés. 

( c) septembre. ) 
Bataille de Castigxione (1). 

ê 

IVliDAVi, dit -on, 
Se plaint d'avoir eu le cordon 

Pour le bâton : 
Que ne fait- il comme les autres font? 

Perdre la bataille , 

Faire rien qui vaille, 

Et le pis qu'il pourra ; 
Sans doute on le lui donnera. 

(1) Deux jours après le combat de Turin, 
le comte de Médayi ayant marché au se- 
cours de Castiglione , Délie Stivère défit le 
'prii^ce de Hesse , depuis roi de Suède , 
près de cette place. La victoire fut com- 
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plette, les Allemands ayant perdu plus de 
six mille hommes dans le combat ou: dans 
la fuite, treize pièces de canon , quatre 
mortiers et une partie du bagage. Ils furent 
poursuivis jusqti'au pied des montagnes 
qui aboutissent au bas du lac de Garde. 
Cet avantage ne fut que d'unç médiocre 
ressource dans le délabrement où l'action 
de Turin a voit mis les affaires. 

Il restoit <fes troupes dans le Milanez , 
et cette petite armée victorieuse, comman- 
dée par Médavi. On occupoit encore quel- 
ques places. On proposa de céder tout à 
Temperèur, pourvu qu'il laissât retirer 
ces troupes, qui morîtoient à près de quinze 
mille hommes. Le duc de Savoie consentit 
à cet arrangement ( i3 mars 1707 ) , et par- 
là, l'empereur, d'un trait de plume , devint 
le maître paisible en Italie. 

Air : T>u Confiteor. 

P^RANCE, maJgré tes maréchaux, 
Par-tout on te voit déferrée ; 
Jadis tes braves généraux 
T'acquéroient de la renommée ; 
En tous lieux ils portoient Teffroi : 
' On la porte aujourd'hui chez toi. f 
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Les soldats sans argent , sans pain f 
Les officiers sans équipages , 
Le peuple qui se meurt de faim f 
Ton conseil dépourvu de sages ;. 
, Le fuseau décide aujourd'hui 
Et ton chef se voit sans appui. 

Rappelle le temps d'autrefois , 
De François premier, d'Henri quatre i 
Le temps où l'on voyoitles roié 
Vuider leur querelle et se battre: 
On n'y voyoit point de héros 
Languir dans le sein da repos. 

Avec uii moyen revenu , 
Chacun régloit son domestique; 
Le vrai mérite étoit connu 
£t point de misère publique. 
Aujourd'hui tout va comme il peut; 
D'Argenson (i) seul fait ce qu'il veut. 

(i) D'Argenson , lieutenant de police. 

Air : D'une vieille courante, 

JJu général qui marche eti Iloussillon (i) ,' 

Le choix ne doit pas nous surprendre; 
.Voyant celui qui commande en Piémont; 

A quoi ne doit-on pas s'attendre.^ 
Si le roi cherche un mauvais espion , 

Noui ne devons pas prendre garde 
S'il est neveu de la femme à Scarron, 

Ou mari d'une Chamillarde (2). 

(i) Adrien-Maurice 
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Demf urez près de la Serry (4) ; 

Elle vous en conjure ; ' 

On le souhaite dans Paris : ^ 

La conquête est plus sûre. 

( 1 ) L'année précëdente , tout sembloît 
désespéré en Espagne pour Philippe V. 
Charles , son compétiteur , étoit maître de 
l'Arragon , de la province de Valence , de 
Carthagène , d'une partie de la province 
de Grenade. Les Anglois avoient pris .Gi- 
braltar pour eux , et lui avoient donné 
Minorque , Ivica et Alicante. Les chemins 
lui étoient ouverts jusqu'à Madrid , et 
Charles y avoit été proclamé roi sans ré- 
sistance au mois de juin. Un simple déta- 
chement le fit aussi proclamer à Tolède. 
Mais les Espagnols , qui jusques4à avoient 
fait peu d'efforts pour soutenir Philippe V 
sur le trône , en firent de prodigieux lors- 
qu'ils le virent abattu , et secondèrent les 
excellentes mesures du maréchal de Ber- 
wick, à qui cette belle campagne mérita le 
bâton de maréchal deFrance. Les Portugais, 
les Anglois, les Autrichiens qui étoient en 
Espagne furent harcelés par-tout, man- 
quèrent de vivres , firent des fautes pres- 
que toujours inévitables dans unpaysétran- 
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mença à trois heures après-midi et finit à 
cinq. Les alliés, aprè^ une vigoureuse ré- 
sistance , furent mis en déroute et prirent 
la fuite. Il n'y eut que treize bataillons qui 
firent la retraite avec assez d'ordre sur une 
liauteur , où ayant été enveloppés le len- 
demain à la pointe du jour, ils furent obli- 
gés de mettre les armes bas. Comme les i 
Portugais avoient pourvu d'assez bonne 
heure à leur sûreté , la plus grande perte 
tomba sur les Anglois , dont il fut fait un 
carnage terrible , parce que les François 
ne firent d'abord quartier à personne. 
Gallowai , qui avoit reçu deux coups de 
sabre au visage , gagna Tortose en dili- 
gence, avec les débris de l'armée , affoi- 
blie de plus de douze mille hommes. Ber- 
w ick n^en eut que deux mille tués ou 
blessés. Cette victoire rétablit les affaires 
de Philippe V, qui créa son libérateur duc, 
grand d'Espagne de la première classe , 
et chevalier de la toison d'or. 

Le duc d'Orléans étoit en marche pour 
venir prendre le commandement général 
de l'armée des deux couronnes : mais Ber- 
wick n'aVoit pu attendre plus long-temps 
pour lui laisser l'hpnneur de la bataille. 



Le prince, qui avoit fait le plus de diligence 
mi'îl lui avoit été uossible . n'arriva nnp 
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son train. Un tel homme, qui n'a voit que 
le bien en yue, n'étoit pas ce qu'il lui fal- 
loit. La prise de Barcelone, en 1714 > 
mit le comble à sa gloire : il fut tué au siège 
de Philisbourg, le \'z juin 1734, âgé de 
soixante- trois ans. 

(2) Gendre et neveu de notre roi. Le 
duc d'Orléans avoit épousé Françoise- 
Marie de Bourbon , dite mademoiselle de 
Blois, fille naturelle de Louis XIV et de 
madame de Montespan. 

( 3 ) Vous allez pour réunir V Espagne 
et V Italie 5 c'est-à-dire, pour perdre l'Es- 
pagne, comme l'Italie avoit été perdue l'an- 
née précédente par la faute de Marsin, et 
non par celle du duc d'Orléans. Ces deux 
couplets furent faits par les ennemis de c& 
prince , qui démentit leurs malveillantea 
prophéties par sa bravoure , sa bonne con^^ 
duite et le succès qui en résulta. 

(4) Mademoiselle de Serry , fille de la 
Boissière , devenue comtesse d'Argenton , 
étoit alors maîtresse du duc d'Orléans, qui 
la congédia en janvier i7io. 
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( 22 /;zai. ) 

Contributions de VillarS 

Sur le Falatinat (i). 

Air : Du branle, 

ViLLARs a dit aux Allemands: 
Ne craignez point le branle , -^ 

Car je n'en veux qu'à votre argent; 
Ainsi voyez s'il est comptant ; 
. Pour vous point d'autre branle ; 
Je fais la guerre aux paysans , 
Et c'est-là le bon branle. 

(i) Le maréchal de Villars , remis à la 
tête des armées , uniquement parce qu'on 
avoit besoin de lui , réparoit en Allemagne 
le malheur de la journée d'Hochstct. Il 
evoit forcé les lignes de Stolophen au- 
delà du Rhin , dissipé toutes les troupes 
ennemies , et étendu les contributions à 
cinquante lieues à la ronde. 

Il faut l'entendre lui-même , sur ce der- 
nier article. 

<c Le reste du temps, dit -il dans séS' 
mémoires, rédigés par M. Anquetil,'je 
l'employai à jéunir les troupes que j Pa- 
vois envoyées de divers côtés assez loin , 

04 



OU pour lever de nouvelles contributions j 
ou pour ramasser ce qui étoit encore à 
payer des premières. Personne ne me man- 
qua, quoique les ennemis fussent alors 
en état de' protéger les refusans. Je tirai 
de très-grosses sommes ^ dont je continuai 
à faire Fusage que j 'a vois fait de toutes 
les autres. Je les avois divisées en trois 
parts : la première servoit à payer l'ar- 
mée, qui ne coûta rien au roi cette année j 
avec la seconde , je retirai les billets de 
subsistance qu'on avoit donnés Tannée pré- 
cédente aux officiers , faute d'argent , et 
j'eu envoyai une grosse liasse au ministre 
dçs finances ; je destinai la troisième à 
engraisser mon veau :. c'est ainsi que je 
l'écrivis au roi , qui eut la bonté de me 
répondre qu'il approuvoit cette destina- 
tion ^ çt qu'il y auroît pourvu lui-niême 
si je l'avois oublié. On me paanda aussi 
qu'un courtisan ayant dit au roi : Le ma^ 
réchal de Villars fait bien ses affaire^, ; 
!5a Majesté lui répondit : Oui , mais il fait 
l^ien au s H les miennes :>^. 
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Revers de Louis XIV. 
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Suivi de tant de légions, 

J*ai cru la France prise ; 
L'espoir de quatre millions (5) 

M'inspira l'entreprise : 
Les François, au bruit du canon i la far. 
M'ont accueilli dans leur pays , biri'bi , etc. 

J'ai reçu du ciel en naissant 

L'esprit et la vaillance ; 
Je seroîs devenu puissant , 

Si j'avois eu la France ; 
Par mon aveugle ambition^ 
La faridondaine , la faridondon » 
J'ai détrôné mes deux beaux.- fils; 

Biribi, 
A la façon de Barbari , 

Mon ami. 

(i) L'année précédente, le duc de Savoie 
étoit réduit à sa capitale, prête à tomber 
au pouvoir de la France : cette année-ci, 
il fut sur le point de lui enlever Toulon et 
Marseille. 

Toulon fut assiégé par une armée aux 
ordres du prince Eugène , tandis qu'une 
flotte angloise , commandée par le chevalier 
Shovel, bloquoit le port et bombardoit la 
ville. Un peu plus de diligence , de précau- 
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tions et de concert , auroient fait ^;omber 

Touloii;Marseille^sansdéfense,n'auroitpas 
tenu, et il étoit vraisemblable que la France 
alloit perdre deux de ses plus belles provin- 
ces. L'armée des ennemis s'étoit emparée , 
le 29 juillet, de la hauteur de Sainte-Cathe- 
rine, où. ils avoient fait dresser des batteries 
contre le fort Saint-Louis ou des Vignettes : 
mais le i5 août, le maréchal deTesséavoit 
fait attaquer ce poste, qu'on emporta l'épée 
àlamain. Cet échec, mettant les assié^eans 
au même état où ils étoient les premiers 
jours , et l'armée françoise grossissant par 
les secours qui -arri voient d'Allemagne , la 
levée du siège fut résolue. Les^ nuits du 17 
et des trois jours suivans furent employées 
à rembarquer les gros bagages et l'artillerie, 
et la nuit du 2 1 au 22 l'ennemi décampa, 
pendant que l'amiral Shovel , qui s'étoit 
avancé dans la grande rade, bombardoit 
le port et la ville. Le duc de Savoie ayant 
dérobé au maréchal de Tessé deux ou trois 
marches , regagna assez tranquillement le 
Var, qu'il repassa le premier septembre. 
La lenteur avec laquelle ce prince marcha 
après avoir passé le Var, fut l'unique cause 
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qui fit manquer cette expédition , en don- 
nant le temps aux troupes venues d'Allema- 
gne d'arriver et de se retrancher, sans qnoi 
Toulon n'auroit pas tenu huit jours. On 
lui avoit promis de lui payer la moitié des 
subsides convenus , immédiatement après 
qu'il auroit mis le pied en France : or, 
comme on ne se pressoit pas de les lui 
compter , il ne se pressoit pas non plus de 
faire avancer son armée. 

Voîlà ce qui fit échouer une entreprise , 
dont le succès auroit achevé de perdre la 
marine de France , et peut-être entraîné 
la réduction des provinces voisines ». 

(2) Ce héros qui voulut combler ses 
exploits en conquérant la France. Char- 
les V, qui assiégea Marseille , fut obligé 
d'en lever le siège , après y avoir perdu 
presque toute son armée. 

(3) U espoir de quatre millions* Somme 
à laquelle pouvoit monter la moitié des 
subsides qu'on lui avoit promis. 
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Air : JD« branle de Metz. 

Xj A cacade est bien parfaite , 
Vous abandonnez Toulon ; 
Savoyard, que dira -t -on 
De cette honteuse retraite ? 
Que n'attendiez-vous Bourbon (i) î 
L'affaire eut été complète ; 
Que n*attendiez-vou8 Bourbon ! 
£t nous vous reconduirions. 

Des Torches ,^ 
officier de t armée franqoisei 

(i) Le duc de Bourgogne et le duc de 
Berri se disposoîent à partir pour la Pro- 
vence. 

Air : Robin turelure. 

iN os voisins delà les monts , 
Gens aux grandes aventures , 
Âutoient , ma foi ! pris Toulon , 

Turelure ! 
S'ils n!avoient craint la brûlure, 

Bobin turelure. 
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( 3o q^oât. ) 

Te s s É j fds du maréchal , nommé 

maréchal de camp. 

K : De tous les Capucins du monde» 

V ous vouliez prendre la Provence 
Et delà conquérir la France » 
Petit prince des Savoyards ; 
C'étoit-là de grandes idées / 
Mais les conquêtes des Césars 
Ne sont pas pour des Amédées. 

Ne craignons point pour -la Provence^ 
Quand nous avons pour sa défense 
Ce grand maréchal de Tessé; 
Vainement on lui tend des pièges : 
Eh ! n*a-t-il pas appris assez 
Comme Ton fait lever les sièges ? 

Tessé le Hls , dans cette année , 
Pourroit bien commander Tarmée : 
Le voilà maréchal de camp ! 
Vous le croyez un pauvre hère , 
Il en sait pourtant bien autant 
Que le grand maréchal son père.' 



Complainte 
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Complainte dit duc de Sayoib. 

Am : Du Confiteor, 

xJ E mon aveugle ambition 
iVoici la malheureuse suite ; 
Je comptois bien prendre Toulon ; 
Il m'a fallu prendre la fuite ; 
Je devois cueillir des lauriers : 
J*ai fait planter des oliviers. 

Aia : Tous les bourgeois de Châtres, 

Jt*EïiAS-TU des sottises, 
Savoyard, tous les jours? • 

Toutes tes entreprises 
Se tournent à rebours. 
Je vois avec douleur ta dernière incartade \ 
Tu ne prendras Toulon , don don , 
Que lorsqu'on y verra, là, là, 
Commander la Feuillade. 

Air : De tous les Capucins du monde. ^ 

E Savoyard vint en personne 
Pour renverser notre couroni^Q.; 

Il eut raison d'être empressé :. 

■^ ■* ' *■ 

Mais pour oppajser sa^ furie, . 

Nous avons le bras de Tessé 

Et le fonds de la loterie (i). 

V Tome m. P 
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( 1 ) Chamillard avoît fait une loterie 
royale, ne sachant où prendre de l'argent. 
On vient de voir que, malgré le ton railleur 
du couplet , Tessé contribua beaucoup à 
faire lever le siège de Toulon. 



Air : Du Préç^ôù des Marchands»] 

tjHAMiLLARD , pouF sauver Toulon I 
Se sert, dit-on, d*une chanson « 
De Tessé , de la loterie ; 
Maintenant, puisqu'il est sauvé» 
Qu'j! nous rende la loterie, 
Et qu'il expulse le Tessé, 
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Air : De Joconde^ 

O N a vu le grand d'OrRans , 

D'une exirérbe fiurîe; \ ' 
Battre Eugène et les Allemands, 

Les chasser d'îtaliè ; ' ' '*"- 
Ce duc ,* pour d'aussi beaux éxjjlbilà , 

Se remet en ca'mpagne : 
Ah ! c'en est fait dé Charles trois , 

S'il commande en Espagne. * 
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Cetiec d'attaqaer mon héroi, 

Malheureuse cabale ! 
Courtiians qu'un honteux repos 

Avilit et ravale : 
Lorsque vous parlerez de lui , 

Du moina qu'il vous souvienne 
<Que TuHn fut l'œuvre d'autrnJt 

Et Lérida la sienne. 



Prédiction satyrique qu'on. Jit tenir aU 
duc d'Orléans pendant le siégs de 
Lérida , dans un. paquet envoyé à 
madame d'Argenton , sa maîtresse. 

jrsiHcs, lani conmiter l'enfer 
Sur le succès de la campngne. 
Je t'apprends mieux que Lucifer; 
Qu'à Turin tu joindras l'Espagne (t). 

(i) Le prophète ne rencontra pas {ueta, 
puisqu'on ne leva pas le siège de Lérida 
comme on avoit levé celui de Turin. 
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( i3 octobre. ) 

Prise de Lêrida 

Par le duc n'O kléan s (i); 

Air : Du tranle de Metz: 

Jl\- cirL^BRÈti la prouesse 
Du neveu du grand Louis, 
Animons nous, chers amis; 
Et chantons , pleins d'alégresse : 
La prise de Lérida 
Met la Catalogne en presse, 
La prise de Lérida 
Met rarchidnc à quia. 

, Pour ce récit d'importance, 
Belles , prêttz nous la main; 
Et joignons an dieu du vîn 
Leajeux, les ris et la danse: 

• La prise de Lérida 
Kamène la paix en France ; 
'' La prise, etc. 

4 

Ce fut chose à tous connue 
Que TEspagne en désarroi 
Ne pouvoit garder son roi 
Sans être mieux défendue: 
La prise de Lérida 
Rend la ligue confondue , 
La prise , etc.^ 
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San$ faire le politique^ 

Je sais pourtant que Madrid ^^ 

Qui tranchoit du bei esprit, 

Craignoit ce siège tragique : 

La prise de Lérida 

Lui sembloit probiématiqae» 

La prise , etc. 

Mais Orléans, plein d'audace # 
Et pour qui rien n*est trop haut,* 
De Paris ne fait qu'un saut 
Pour assiéger cette place : 
La prise de Lérida 
N'est pas Ce qui Tembarrasse , 
La prise , etc. 

On a beau lui faire entendre 

Qu'à ce rocher escarpé 

On vit Harcourt et Condé, 

Se morfondre sans le prendre: 

La prise de Lérida 

Est tout ce qu'il veut apprendre >; 

La prise, etc. 

Arrivé sur la frontière 1 
Les Espagnols à Tenvi 
Accourent au devant lui ; 
Les boiteux restent derrière x 
La prisç de Lérida 
Fait prendre à tous la rapière i 
La prise, etc* 
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Même on tient pour véritable,; 
Qu'enria route on ne voyoit 
Que castillannes eu guet , 
Toutes d'humeur fort aimable : 
La prise de Lérida 
Rend ce prince impitoyable p 
La prise , etc. 

Plein d*une ardeur martiale ^ 
Il vole vers Almanza ; 
Son grand nom seul avança 
La déroute impériale: 
La prise de Lérida , 
Concertée k la royale; 
La prise, etc. 

Du même pas il enfile 

La route de i*Arragon; 

De ce royaume félon 

U nVpargne aucune ville : 

La prise de Lérida 

En vaut seule autant que mille ,; 

La prise , etc. 

6arra gosse en sa puissance j . 
Combien d'autres généraux 
Auroient-ils causé de maux,' 
Pillant maisons et finance? 
La prise de Lérida^ 
£st son unique espérance»; 
Ia prise , e(c. 
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Loin d'entendre le grimoire 
Qui se pratique en ce cas » 
Il méprise or et ducats 
Et ne vise qu à la gloire : 
La prise de Lérida 
N'enrichit que*son histoire,; 
La prise , etc. 
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Mais ici prenons haleine » 
Et de ce jus tout divin , 
Buvons un coup, en çhemiii 
Jusqu'à la demi-douzaine : 
La prise de Lérida 
En vaut ma foi bien la peine ; 
La prise , etc. 

A cette orgueilleuse roche* 
Faite des mains des géans , 
Sans s'étonner, Orléans 
Dit : je tiens l'affaire en poche : 
La prise de Lérida 

■s 

Dont il médite l'approche «; 
La prise , etc. 

Ici sans obstacle il tranche f 

Et lui seul son conseiller , 

Il s'apprit à batailler ; 

Ilavoit la carte blanche: 

La prise de Lérida 

Qui de son mien:!; se retrAnche^ 

La prise t etc^ 
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Suivant en tout sa prudence^ 
Ne donnant rien au hasard « 
On le prend pour un César 
Tant il entre bien en danse î 
La prise de Lërîda 
Qu*il sait mener en cadence^ 
La prise, etc. 

La main lui-même à Fouvrage i 
Du siëge il trace le plan , 
Et comme un autre Vauban^- 
A ce métier il fait rage: 
La prise de Lérida , 
Fière de son pucelage » 
La prise, etc. 

Mais ce fut chose bien triste ^^ 
Lorsque le camp s*inonda; 
Le grivois se débanda , 
Et ne trouva plus la piste : 
La prise de Lérida 
Où notre héros persiste « 
La prise , etc. 

Le pain un ducat la livre, 
Ou peu de chose s'en faut # 
Le soldat criant tout haut : 
Mon prince , item il faut vivre : 
La prise de Lérida 
Anx plus grands dangers le liv^ei 
ï-a prise , etc* ^ 
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• L'oFHcier, lors sans ressource ij 

Perd tout espoir de vigueur: 
Il lui relève le cœur 
. Par son crédit et sa bourse : 
La prise de Lërida 
Par la gloire le rembourse»; 
La prise , etc. 

Alors la junte troublée 
iVeut laisser là le dessein ; 
Il avoit la balle en main , 
Pourquoi Tauroit-il lâchée? 
La prise de Lérida « 
Qu'il avoit si haut jurée» 
La prise , etc. 

Plein de l'exemple d'un père i 
Que jamais on noublira, 
L'Espagnol, dit^il, verra 
Ce que Cassel a su faire : 
La prise de Lérida , 
Indigne de sa colère ,j 
'La prise , etc. 

Jour et nuit , dans la tranchée^ 

Gomme le moindre aigrefin» 

Il y jette au fantassin 

L'or et l'argent à poignée ; 

La prise de Lérida 

Vaut bien ceinture dorée l 

)ja prise y etCt^ 
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Bravant le peuple fi^roce 
Il arrive au pied du roc| 
Il frappe ab hac et ub hoc 
Sans craindre ni coup ni bosaf : 
La prise de L^rida 
N'est pour lui qu'un joi|r 4^ vAùé $ 
\'LeL prise, etc. 

Lors à grand bruit on appelle 
La troupe des Gallowai , 
Au secours tant espéré ; 
Mais Orléans fond sur elle: 
la prise de L'érida, 
Qu'enRn ce Mars dépucelle , 
La prise , ' etc. 

Sus donc ! qu'on prenne le verre! . 

Renoovellons nos efforts ; 

Et buvons à rouges bords 

A ce grand foudre de guerre: 

La prise dé Lérida 

Met nos ennemis par terre ^ 

La prise de Lérida 

Met l'archiduc à quia. 

(i) Après la bataille d'Almanza , Tem- 
pereur et les alliés n'eurent: cette année 
que des désavantages en Espagne. Le duc 
de Noaiiies entra dans la Çerdagne , se 
rendit maître de Puîperda f, où il fit bâtir 
une citadelle ^ et soumit tout ce paya. En 
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même temps , le marquis de Bay , qui étoit 
dans l'Estramadoure avec un corps dé 
troupes espagnoles , alla faire le siège de 
Cintad-^odrigo , et l'emporta d'assaut , 
et la garnison du cliâteau fut obligée de 
mettre bas les armes. 

Ces exploits en Cerdagne et dans l'Estra- 
madoure furent suivis de la prise de Lérida. 
Cette place , contre laquelle les armes de 
France , commandées par le grand Condé, 
avoient échoué dans les prenfières années 
du siècle de Louis XIV , continuoit à être 
regardée comme Tune des plus fortes de 
l'Europe, et par sa situation sur un rocher, 
et par ses anciennes fortifications , et par 
celles que les alliés y avoient ajoutées de- 
puis qu'ils en étoîent les maîtres. Outre 
cela , elle étoit abondamment j)0urvue de 
tout ce qu'il lui falloit pour soutenir un 
long siège , et étoit défendue par une 
garnison de quatre mille Angloîs ou Hol- 
landôis, et deux mille Catalans. Le prince 
de Darmstad commandoit toutes ces trou- 
pes. Il étoit d'ailleurs très-difficile d'ou- 
vrir des tranchées dans un terrein où l'on 
étoit arrêté à chaque pas par des rochers. 
Jl falloit aller chercher fort loin les fascir 
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nés et la terre pour les gabions. La saison 
comraençoit à être avancée, et Ton avoit 
à craindre les subites inondations de la 
Sègre , que les pluies grossissent facile- 
ment. Enfin les ennemis pouvoient tenter 
le secours de la place. 

Malgré toutes ces difficultés , le duc 
d'Orléans fit ouvrir la tranchée la nuit du 
2. au 3®. jour d'octobre. Plus l'entreprise 
avoit d'obstacles , plus il s'attacha à les 
vaincre. Non-seulement il ne passoît point 
un seul jour sans visiter plusieurs fois les 
tranchées 5 mais il y passoit les nuits pres- 
qu'entières , animant les officiers par son 
exemple, et les soldats et les travailleurs 
par ses discours et par ses libéralités. 
Bientôt il fut en état de battre le corps de 
la place , et la brèche étant assez consi- 
dérable pour donner passage à un bataillon, 
il fit donner l'assaut pendant la nuit : après 
un combat vif et sanglant, mais qui ne fut 
pas de longue durée , il s'établit sur la 
brèche. Ses troupes auroient pu dès-lors 
entrer facilement dans la ville , car la 
garnison s'étoit retirée dans le château j 
mais il né voulut pas le permettre , pour 
ompêclior le désordre auquel la confusion 
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de la nuit pou voit donner lieu. Le lende- 
main il usa , dit un historien de ce temps , 
des droxt§. que sa victoire lui donnoit , eu 
mettant la ville au pillage. , Toutefois , 
commç il ne vouloit que châtier les habi- 
tans d'une ville rebelle et non les ruiner 
sans ressource , cette exécution ne dura 
que huit heures, et se fît avec ordre. Il 
n'y eut que deux soldats par chambrée 
qui furent chargés du pillage. Il leur étoit 
défendu , sur toutes chpses , d'insulter les 
femmes et de toucher aux églises. Ils dé- 
voient rapporter tout le butin pour être mis 
en commun , et partager ensuite avec ceux 
de leurs camarades qui n'avoient pas été 
commandés. Malgré les bornes qui leur 
étoient prescrites , ils s'enrichirent tous : 
car les peuples des lieux circonvoisins 
ayant porté dans Lérida tout ce qu'ils 
avoient de plus précieux j persuadés que 
la place ne seroit pas prise , on en retira 
un butin immense. 

Après la prise de la ville , il restoit à 
se rendre maître du château. Cette forte- 
resse se défendit un mois entier. Le lord 
Gallowai profita du temps que cette longue 
résistance lui donnoit , pour tenter de la^ 
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secourir : mais ëtant sur les lieux , il re- 
connut qu'il y auroit de la témérité à per- 
sister dans cette entreprise. Il falloît passer 
la Sègre devant une armée supérieure à 
la 'sienne : il abandonna son projet. Alors 
le château étoit près d'être emporté d'as- 
saut , et les assiégeans se disposoient k 
faire jouer la mine , lorsque le prince de 
Darmstad demanda à capituler : on lui 
répondit qu'irn'y avoit point de capi^rula- 
lion à espérer , à moins qu'en rendant la 
place , il ne rendît en même temps le fort 
Gordien , qui étoit une autre forteresse 
située sur un rocher escarpé , à demi- 
portée du canon de Lérîda. 11 fallut que 
les assiégés consentissent à cet article , 
après quoi la capitulation fut réglée à des 
conditions honorables pour les vaincus. 

l'eu après la prise de Lérîda, les trou- 
pes des deux couronnes s'emparèrent de 
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RowDKAi^ stJB. tA PUISE DE Lérida; 

1^ ir moins d'un mois prendre ville rebelle i' 
Faire sanler reoiparU et citadelle; 
Tourt , basiions, rocbert, et cetera. 
Ponr maints gaerriers c'éioit un opéra ; 
Pour mon héros, c'est une b«gatelle. 

On lui disoit: sonnons le boule selle ; 
Betironj-nous, cette ville est pucelle; 
Pncelle soit ! pucelle dansera 
£n moins d'un mois. 
L'affaire est faite ; il a triomphé d'elle^ 
Non sans l'avoir, dit-on, échappé belle 
.Plus d'une fo!s. Mars qui le délivra 
A fait sa charge ; et l'amour? Il fera 
La sienne aussi ; nous en aurons nouvelle 
En moins d'un mois. 

J.' B. Rousseau,; 

RONDBAF CONTtlE IK PRÉCÉDENT. 

Mieux convi endroit au poëte Boussean 
De composer saiyre que rondeau ; 
Car k louer sa muse n'est apprise ; 
Témoins les vers que sur ville conquise 
Ual h propos a produit son cerveau. 

Le prince a dit , surpris' du tour nouveau : 
n me prend donc ponr an godelureau ! 
Cette fadaise k blondin qui se frise 
Mieux conviendroit. 
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'Ëalamlné d'an jaune vermillon, 

Moniîeur l'abbé , plas vif qu'un papillon ,' I 

Jappe des vers qu'il prit à la pipée. 

Phcebas voyant >a mine constipée. 
Dit : quelle est donc cette muse éclopéa 
Qui vient ici racler du violon 
£a manteau court? 
C'est , dit Tlialie , à son roufje trompée, 
Assurément quelque jeune Napée 
Qui vient en masque ébaudir ce vallon. 
Vous vous trompez, répondit Apollon: 
, C'est tout au plu» une vieille poupée 
1 court. 

J. B. Rousseau. 



1708. ( Q.'j février. ) , 

Dém IB siON de la place de contrôleur 
général par C/r^Mizi^nn. 

Vjhamillard,, accablé de fatigue et de peine (i) ,' 
N'y ponvolt plus tenir, ^loit tout lior» d'iialeine^ • 
Au milieu d'nn cliemin qu'il ne connut jamais : 
I.ouis , plein de tfonté pour un Itomme qu'il aime ,; 
Voulant le retirer de ce péril extrême , 
L'a fait très-sagement sauver par Desmarais (2). 

(1) Accablé du dox^ble tra^vail de la 
guerre et des finances, ce ministre n'avoit 
le temps de manger, ni de boire , ni da 
Tome III. I Q 
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dormir. Des armées détruites , des batailles 
pefrdues, des campagnes désolées, avoîent 
épuisé toutes les ressources d'hommes .et 
d'argent. Il ayoit plus d'une fois représenté 
son impuissance à suffire à deux emplois 
qui, même dans des temps heureux, avoient 
occupé deuxhommes entiers. Le roiTavoit 
chargé de Tun et de Tautre/pour se mettre 
à Tabri des démêlés entre la finance et la 
guerre , qui Tavoient si long-temps fatigué 
dxi temps de Colbert et de Louvois, Cha- 
millard fit donc de nécessité vertu ; mais 
à la fin, le physique succomba : il lui prit 
des Tapeurs, des éblouissemens, destour- 
nemens de tête. Il ne digéroit plus ; il 
maigrit à vue d'œll : il écrivit au roi une 
lettre pathétique , qu'il termina (par lui 
avouer franchement que tout alloit périr 
s'il ne le déchargeoit d'une partie de ce 
double fardeau. Il écrivoit toujours à 
mi-marge : le roi apostilloit de sa main , 
et lui renvoyoit sa lettre. Quand celle-ci 
lui fut revenue , il y vit j avec grande sur- 
prise , cette courte apostille de la main du 
monarque : Eh bien ! nous périrons ensem- 
ble. Ce prince céda cependant, quelque 
temps après , à de nouvelles sollicitations. 
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et permît à Chamillard , le 'ïr/ février , de 
se démettre du contrôle général des finan- 
ces. Il y nomma JDesmarets , neveu de 
Colbert. 

Les rapines étoîent telles sous le minis- 
tère de Chamillard , que les receveurs* 
généraux gagnèreric dans une seule année 
le prix de leurs charges par le moyen des 
paiemens qu'il leur permettoit de faire* 
avec des billets de monnoie. On vendoit 
publiquement les croix de Saint^Jl.ouis. II 
y en eut de données pour six louis d'or. 
Esprit , qui n'étoit pas chef d'un bureau , 
lùais seulement commis, se mêloit d'accor- 
der cette marque de distinction , qu'il fit 
conférer à bien des officiers pour de Tar- 
gçnt,. dont.il n'avoit,. selon les apparen-* 
ces, qu'une médiocre partie. Pendant qu'on 
Içs donnoit à ce prix , on en refusa une 
à un général^ parce qu'il n'avoit pas vingt 
anijées de service* 

(s) Sauver par les marais, ou pur Des- 
mai^ets } calembourg assez insipide : en 
France , on en trouve dans tous les âgei 
de la monarcliie* 



Qa 
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I 

NOMINAjriON DE D E S ]Vr.A R E T S 

ué la place de contrôleur généraL 

AïK : Du hori branle, 

v/uB LIONS tous les mans: soufferts; 

Dansons un nouveau branle ; 

Je vois déjà le ciel ouvert; 

Je. vois Tesprit du grand ColberC 

Baffermir ce qui branle« 

Rappelions Louvoîs des enfers > 

Tout reprendra son branle. 

Prondb (i). 

(x) Pronde avoît été y en 1693 , associé 
de Desmarets dans la fabrication des pièces 
de quatre sols , qui avoit été faite à la 
monnoie de Lyon. Elles ne s 'étoient trou- 
vées ni de poids ni de bon aloi, et on les 
nommoit dans le public , le^ invalides. 
Dans cette circonstance , Colbert dénonça 
lui-même son neveu au roi , et demanda 
. la peritiîssion de lui faire faire son procès : 
le roi répondit qu'il suffisoit de ne plus 
se servir de lui. Mais Desmarets étoit.très- 
habile : on fut olDligé de le nommer suc- 
cesseur de Chamillard , qui étoit irrépro- 
chable, m^is inepte. Ce Dçsmarets est la 
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tige de la maison des Maillebois , comme 
Fouquet celle des Belle-Isle. En lui don- 
nant la place de contrôleur - génial , le 
roi lui dit : Je sais l'état de mes finances % 
je ne vous demande pas l'impossible. Si 
vous réussissez 3 vous me rendrez un grand 
service : si vous n'êtes pas heureux , je 
ne vous imputeraipas les événemens. 



AlTEaNATIVE DES CONTRÔlEORS GÉNÉRAUX. 

AïK : Ton humeur est, Catherine. 

J\. CoLBBAT, mlnistie habile, 
' La Pelletier taccéda ; 
De OB dévot imbëcille, 
Pontchar train nous comola ; 
Chacun connolt la pratique 
Da celai qui vint après (i); 
Dieu confonde la bourique 
Qui doit suivre Deimarets (a) I 

Esprit saint, divine essence i 
Descendez sur Gliamillard (3j ; 
YoUe bénigne influence 
Se fait attendre un peu tard; 
Voua serez en évidence 
Désormais sur son manteau : 
Pour le bonbeur de la France ,- 
Descendes dans son cervesn. 

Le même. 
Q3 
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(ij Chamillard. 

(2) On a fait il y a huit ou dix ans une 
plaisanterie , dont le sens est à peu près 
]emême , sur l'alternative des contrôleurs- 
généraux, ïionnêtes-gens et frippons- 

(3) Le jour qu'il se démit du contrôle 
général , Chamillard acheta la charge de 
trésorier de l'ordre du Saint-Esprit. 



' ( 7 mars. ) 

EsrÉDiTioN DE Jacques III en Ecosse (i). 

Air : Du branle. 

J-iB roi d'Angleterre est parti 
Et la Hotte est en branle 
Pour un pro)<'t assez hardi, 
Betiu quand il aura réussi; 
Il va pour mettre eu branle 
L'Ecosse qui , nous a-t-on dit , 
An manche déjà branle. 

Oni , les écossots ont écrit: 
Sire, venez aa branle; 
L'argent étant rare à Paris , 
rS'en empruntez pas à Louis 
Pour les frais de ce branle ; 
Nous vous ferons plutôt crédit 
Jusqu'à la En du branle. 
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Ces offres l'ont déterminé 
Et l'ont fait mettre en branle; 
Le roi seulement a donné 
De quoi je iqettre en sûreté 
Et commencer le branle ; 
Il faut qu'il y soit couronné, 
Sinon malheur au branle l 

(i) Quelques lords écossoîs étant venus 
secrètement à Saint-Germain , avoient in- 
^ vite Jacques TU , reconnu roi d'Angleterre 
par Louis XiV, à aller se mettre la cou- 
ronne de ses pères sur la tSce. La conjonc- 
ture paroissoit favorable. Les Ecossois 
étoient mécontens; le royaume étoit niai 
pourvu ; l'Angleterre n'avoit ni troupes 
chez elle , ni vaisseaux en mer. On, 
résolut d'en profiter. Le roi fît faire nn 
armement considérable , dont le major- 
général Cadogan , envoyé de la reine 
Anne on Hollande , donna bientôt avis 
au conseil de Londres. Il étoit composé 
de liuit gros vaisseaux , de soixante-dix 
bâtimens de transport , tous commandés 
parle chevalier *de Forbin. On embarqua 
douze bataillons , sous les ordres du comte 
de Gacé, depuis maréchal de Matignon, 
qui fut déclaré maréchal de France lors- 

Q4 



qu'on fut en pleine mer. Le chevalier de 
Nangis , cajùtaine de 'vaisseau , qui avoit 
été envoyé à Edimbourg , ayant rapporté 
que tout y étoit favorable ftu jeune roij ce 
prince partît de Saint-Germain le 7 mars , 
et arriva le 9 à Dunkerque. La difficulté 
étoit de sortir du port, qui étoit barré 
depuis le i3 février, par vingt-trois vais- 
seaux que l'amirauté d'Angleterre avoit 
équipés en diligence. Forbin écrivit en ' 
Cour pour avoir de nouveaux ordres , et 
il reçut celui de mettre à la voile. Le vent 
favorisa sa sortie , en obligeant la flotte 
angloise de regagner ses côtes. L'expédi- 
tion d'Ecosse n'étoit plus un mystère à 
Londres , ni à la Haie , où l'on avoit pris 
des mesiu^es pour faire repasser incessam- 
ment la mer à dix bataillons de troupes 
angloises qui étoient en Flandres , et pré- 
venir tous les mouvemens en Ecosse. Le 
même jour que le chevalier de Saint-George 
mit à la voile ( c'est le nom qu'on donnoit 
alors à Jacques III ) , la reine Anne , sa 
sœur , qui l'appeloit, suivant le vieux style, 
Je prétendu prince de Galles , le déclara 
traître et rebelle , et ordonna à tous ses 
sujets de l'arrêter. On n'en eut pas l'occa- 
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sion. Les vents contraires l'ayant retenu 
jusqu'au 20 vis-à-vis de Kieuport , Bings 
eut le temps de ramasser des frégates lé- 
gères et des brûlots, pour mettre le feu 
aux barques longues dans le temps du dé- 

. barquement, en cas qu'il, ne pût pas les 

joindre en pleine mer^ ou qu'elles ran- 
geassent les côtes. L'escadre françoîse 
n'arriva que le 2.3 au matin à l'embouchure 
de la rivière d'Edimbourg. On fit sonder 

1 aussi-tôt la rade de Leitli : mais les pilotes 

' . écossois qu'on avolt promis ne paruitnt 

point 5 on ne répondit point la nuit aux 
signaux : ainsi, il «fut aisé de juger que 
l'affaire étoit manquée. L'ennemi étant 
proche , le 24 , à la pointe du jour , on fit 
voile vers le nord , pour faire croire qii'o'a 
vouloit débarquer à Dundé ou à Yvernesse, 
puis on changea de route. Le Salisburî, 

j vaisseau de guerre que l'on avolt pris 

quelque temps auparavant , ayant été atta- 
qué sur les quatre heures du soir , fut obli- 
gé de se rendre à l'entrée de la nuit. Il y 

I a voit dessus , outre l'équipage ordinaire , 

vingt-sept officiers et cinq compagnies 
d'infanterie françoise. Le reste de la flotte 
arriva à Dunkerque le 7 avril, et Jacques IH 
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resta en Flandres , où il fit la campagne. 
Cependant on emprisonna quantité de 
seigneurs écossois : il ne se trouva pas de 
preuve contr'eux. Le duc d'Hamilton, qui 
avoit été arrêté même avant que l'escadre 
françoise eût mis à la voile , reçut tant de 
marques de considération à la cour de 
Londres , qu'on jugea que son emprison- 
nement n'étoit qi^'un jeu ; et qu'après s'être 
fait le chef de parti du jeune prince , pour 
s'attirer la confiance de ceux qui avoient 
projeté de le rétablir , il avoit indiqué l'en- 
treprise à la reine , et donné des moyens 
de la faire échouer. Milord Griffin f ut le 
seul que l'on condamna à la mort : mais 
la sentence portée le* 27 juin ne fut point 
exécutée. * 

Le principal motif qui détermina 
Louis XIV à cette entreprise , fut la gloire 
de la tenter , au milieu des revers qui Tas- 
siégeoient, et de prouver à ses ennemis 
qu'il n'en étoit pas accablé : idée qui mar- 
que du courage dans l'ame , et une véri-* 
. table grandeur. 



J 
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A I. L I E s. 

Ai« : De Joconde. 

V ous n'avez pris que Berînglien (i) ; 

Celte prise est Wgère. 
II étoit un coup bien plus grande 

Et vou» deviez le faire: 
C'étoit d'eniever Chamillanl \ 

O la belle défaite ! 
Ce coup vous eut, sans nul hasard. 

Assuré la retraite. 

Mai's ce coup , à vos intérêts, 

Eût été trop contraire; 
.Vous le croyez à vos projets 

Ici trop nécessaire : 
Instruits combien de tels benêts 

Nous causent de dommage, 
■Vous l'avez laissé tout exprès 

Pour finir son ouvrage. 

(i) Voici comme ce fait est raconté ] 
l'abbé Proyart, auteur de la vie du i 
de Bourgogne. Cet historien paroît ii 
truit de la manière la plus positive. 

« On ne doit pas attribuer , dit-il, com 
le fait Voltaire, au découragement géi 



/ 
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ral^ à V extrême confiance des alliés , et à ^ 
la prise de Lille ^ qui n'é toit pas encore 
assiégée, l'audacieuse témérité d'un aven- 
turier qui s'étoit mis en tête d'enlever 
monseigneur ou le général de l'armée de 
Flandres. Le trait est de la plus étrange 
singularité. Le nommé Quintem, François 
de nation , après avoir été valet de pied 
du prince de Conti , avoit quitté la France 
pour entrer dans la musique de l'électeur 
de Bavière. Il s'étoit ensuite engagé au 
service de l'empereur, et il étoit parvenu 
Jusqu'au grade de colonel. Quintem partit 
d'Ath avec trente hommeis qui avoient obte- 
nu des passeports sous divers prétextes. Ils 
entrèrent en France par trois routes diffé- 
rentes , et se rendirent , pour l'exécution 
de leur dessein , dix dan^ la fprêt de Chan- 
tilly , dix à Saint-Ouen çt dix à Sèves. Le 
^4 mars, entre huit et neuf heures du soir, 
un des dix qui occupoîent le chemin de Ver- , 
sailles , ayant reconnu un carrosse du ror, 
tira un coup de pistolet i suivant le signal 
convenu , et courut À toute bride pour 
rejoindre les neuf autres, qui étoijept en 
embuscade en- deçà du pont de Sèves, du 
côté de Paris, Les commis du pont , qui 
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avoîent entendu le coup de pistolet, ayoîent 
fermé la barrière : ils arrêtèrent le cavalier 
qui se présentoit pour la passer , et s'ap- 
percevant de son embarras , ils le remirent 
^ntre les mains d'un brigadier de la pré- 
voie . Bientôt après, le carrosse arriva au 
lieu de l'embuscade. Quintem, qui étoît 
de cette troupe , fit arrêter un palefrenier 
qui poi'toit un flambeau , mit la tête à la 
portière , et dit , d'un ton d'^assurance 
et d'honnêteté , au marquis de Beringkem , 
premier écuyer du roi , qui se trouvoit seul 
dans le carrosse , qu'il l'arrêtoit par ordre 
exprès de Sa Majesté j et le. prenant, par 
le bras , il le fit monter sur le cheval d*uit 
second palefrenier qui suivoit la voiture. 
Il congédia le cocher , en lui disant qu'il 
ne s'inquiétât de! ricin j qJup tout se faisoijt 
par ordre du rôillL prit ensuite la routç 
du bois de Boillogne j il le-trçiversa ,,et se 
rendit à toute bride ù.S&.iiit-Ouen, où. une 
chaise de poste l'attendoit. Il y monta avec 
son prisonnier, et donna ordre à sa troupe 
de se séparer et de gagner la route de 
Flandxes, qu'il prit lui-même. Xouis XIV, 
informé du fait à dix heures du soir^ fit 
sur-le-champ expédier des ordres pour 
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qu^on gardât les passages sur les routes de 
Normandie , d'Allemagne et de Flandres. 
Quîntem étoit à peine sorti de la forêt de 
Senlis , qu'il entendît sonner le tocsin dans 
plusieurs villages. Cependant, sur ce que 
lui représenta Beringhem , qii'il étoit ex- 
traordînaireiùent fatigué , il eut la com- 
plaisance de s'arrêter près de trois Jiéures 
près de Compiègne , pour le laisser pren- 
dre un peu de repos. Il continua ensuite 
sa route jusqu'à la petite ville de Ham , 
en Picardie. Mais à peine en étoit-il sorti, 
que, sur les ordres de la cour , le marquis 
de Canisy, qui côtnmandoit dans la place, 
le fit poursuivre par un déta<!:he^i€nt du 
régiment de Livry, qui l'atteignit il une 
demi-lieue de la ville. Quintem ,' prison- 
nier à son tour, ftit conduit'à^ Versailles, 
et le roi remit son sort a là discrétion de 
son écuyer , qui ftit lui-même assez gêné* 
reux pour lui pardonner ». > 
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(il Tnaî. ) 
Mort db Mansard ( i ) , ^ 

Surintendant des hâtimens. 
Air : De tt>us les Capucins du inonde» 

JLiES dieux redeviennent propices 

Pour un roi qui fut leurs délices , 

Et qu'ils ont long-temps délaissé. 

En peu de jours , combien de grâce ! 

Voilà son Mansard trépassé 

Et Cbamillard presque hors de place. 

(i) Jules - Hardouin Mansard, habile 
architecte , plus habile flatteur , faisoit 
accroire à Louis XIV qu'il se coHnoissoit 
aussi bien que lui en architecture. Il lui 
présentoit des dessins , où. il laissoit des 
choses si absurdes que le roi les décou- 
vroit du premier coup- d'œil jet là-dessus, 
Mansard s'extasioit sur les étonnantes 
connoissances de Sa Majesté, qui en était 
la dupe. Il a donné les plans de la galerie 
du Palais-royal ^ de la place Vendôme, 
de la place des Victoires , dp la maison 
de Saint-Cyr,de la cascade de Saiit-Cloud^ 
de la ménagerie , de l'orangerie , des . 
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écuries , du château de Versailles et âù 
la chapelle. Mort à soixatite-neuf ans. 

jy* Antin j nommé directeur des bdd» 

mens (i). 

ArR : "Du Cap de Bonne- Espérance. 

XJ-E d*Antin , notre monarque, 

A bien connu les talens, 

Faisant cet homme de marque 

Directeur des bâdmens : 

Le plâtre ni la truelle 

Ne cassent point la cervelle > 

Et cet insigne poltron 

Lés craint moins que le canon (2). 

(1) Le marquis d'Antin , successeur de 
Mansard , n'eut d'abord que la qualité de 
directeur général des bâtimens j il eut celle 
de surintendant , en 171 5, par un édît de 
création de cette charge : mais elle fut 
supprimée en 1726, et d'Antin fait de nou- 
veau directeur-général des bâtimens. {Abr* 
cJir. du présid. Hénaut. ) 

(2) D'Antin , lieutenant-général , fut 
tin des premiers qui prit la fuite à la ba- 
taille de Ramilly ; il étoit fils du marquis 
de Montespan , mari de la maîtresse du 

• roi. ( Note du manuscrit. ) 
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A i^A DtrcHESSE DE Bourgogne ^ 

En lui présentant , au bal de Versailles i 
une pomme d^or sur laquelle était écrit : 
A la plus belle. 

Air : JDe faconde, 

Lje berger Paris couronna 

Jadis une immortelle , 
Et la pomme qu'il lui donna 

Etoit pour la plus belle. 
Un Dieu, princesse, en ce séjour )] 

Vous rend le même hommage , 
Et recevez -en de Tamour 

Cette pomme pouir gage* 

11 vous la donne par mes mains 

N'osant ici paroître; 
*Déguisé sous des traits humains; 

Qui pourroit le connoître? 
Il vous suit par-tout ; en tous lieux ; 

A vous seule il s'attache : 
Mais dans nos coeurs et dans nos yeûXf 
Quelquefois il se cache. 

Ferrand,, 
. Conseiller au parlementa 
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( f^ai. ) 

D^PAsr Ï>D DUC S£ Bons.oocNs{i)y 

Pour aller commani^er l'armée de 
Flandres. 

Kit^ '. He ioifs les Capucins dm monde.. 

jTniiicE, partez pour Is victoire; 

Revenez tout oiMVBtt de gloire, 

Et par mille exploits prouvez-notis 

Que vons valez mteiix ^'on se ^nseï 

Et que c'est mal juger de vous 

Que de juger sur l'appareece. ■ > 

Qnand l'hiver on ne voua voit faire 

Qae-confewioB et priène I 

Vivre à la cour, conme au détett. 

Blâmer le* jeux et. lec spectacles ; 

Pour soutenir un tel kiver 

Il faut un été de' miracle*. . 

(i) (Observation importante ). Pour 
être en état d'apprécier la foule des chan- ■ 
sons satiriques qui parurent à cette époque 
contre le duc de Bourgogne , il faut se 
faire une idée des partis qui divisoient la 
cour. L'un se rassembloït à MeuJon, au- 
près de monseigneur f autrement dit le 
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graat/ Dauphin. Il étoit principalement 
composé du prince de Vaudemont, nommé 
très-imprademment l'un des généraux dea 
armées françoises, quoique proche parent 
de Tempe/eur et dévoué à la maison d'Au- 
triche j des demoiselles de Lillebonne , ses 
aiièces , de la princesse de Conti , chez la.- 
quelle monseigneur passoit une grande 
partie de son tems , de madame la du- 
chesse , du duc de Vendôme , du maréchal 
jd'Uxelles, etc. Toute cette Société menoit 
une vie fort déréglée , et étoit ennemie de 
-ceux doiu; la conduite paroissoit la con- 
damner. L'autre parti pouvoit s'appeller 
\e parti dévot, et avoit pour point de rallie- 
ment le duc de Bourgogne. Le père et la 
fils se trouvoient ainsi à la tête de deux 
cahales opposées. La ligue des dévots avoit 
pour chefs les ducs de Beanvilliers et de 
Chevxeuse : les principes du roi et de ma- 
dame de Maintenon les rapprochoient de 
ces derniers : mais H arriva que pen- 
dant cette campagne , ChamUlard se pré- 
vint fortement contre le duc de Bourgogne 
en faveur de Vendôme , qui avoit en effet 
plus d'expérience à la guerre j mais, dans 
cette circonstance , la mauvaise volonté 
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k. plus décidée le porta à ne négliger rîeri 
pour faire man(juer des opérerions dont 
la principale gloire auroit rejailli sur le 
prince. D'un autre côté , madame la du- 
chesse ( Louise-Françoî^se de Bourbon, dite 
mademoiselle de Nantes , mariée à 
Louis III , duc de Bourbon-Condé ) com- 
posoit chaque jour des chansons pleines 
de fiel et de méchanceté qui coiiroient la 
cour et da ville : la plupart de celles qui 
parurent contre le duc de Bourgogne soiit 
de sa façon. 

Voilà. les détails qu'il étoit essentiel de 
présenter au lecteur, et qui doivent le 
mettre en garde contre toutes ces pièces sa- 
tiriques. Après la mort dû grand dauphin , 
le duc de Bourgogne , à qui Louis XIV 
témoigna une confiance illimitée , se mon- 
tra sous son véritable jour, et se concilia 
Tamour et Testime de toute l-a France. 
• . Il paroît certain cependant qu'il étoit né 
avec plus d'aptitude à la politique qu'à 
la guerre. La division qui régna entre lui 
et Vendôme, pendant le siège de Lille, fut 
f ^ la cause du mauvais succès de toute la 

\ campagne. 
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Au DUC BE Bourgogne. 

Air : De Joconde. 

vJuaito prince, ^nrqaoi parteE-voui? 

Qaelle est votre prudence ? 
Si Tonï combattez Marlboroug, 

Vous exposez la France ! 
Si vous ne le combattez plur, 

Qne. fartes-vons attendre? 
Il sied mal d'être Fabini^ 

A l'âge d'Alexandre. 



A LA DUCHESSE DE BoURCOCNB 
AïK : De Joconde, 

Jjei.i.e Dodo , coniolez-voai. 

Ne vitrsez plus de -larmes : 
Les grands ei^loits de votre éponz 

Vont i^gsler vos cliarmes. 
Engine b ce guerrier dévot 

Va devoir la victoire'. 
Quoique le père Martinot (i) 

En diipnte la glqira. 

Grand prince , «n qui nous avons mis 

Tooje notre espérance , 
De votre aïeul suivez l'avis 

Avec obéissance; 

R3 
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Du saint démêlez Timposteur ; 

De la peur la prndence; 
Et gardez-vous qu'un confesseur 

Ne gouverne la France. 

( 1 ) Martïnot , confesseur du duc de 
Bourgogne , passoit pour ayoir de l'as- 
cendant sur soft esprit. 

( 7 juiLlet. ) 

Le nouveau C^KCTATOjt. ^ 

Air : Du Confiteor. 

XL o M E eut j^dis deux Fabius ,- 
Tous deui célèbres dans Hiistoire ,* 
Le Cunctator , le Maximus ; 
Ils brûloient d'une même gloire, 
L'un pour se battre vite et bien, 
L'autre pour ne hasarder rien. 



'>/ 



Ces deux héros, ces deux romaine 
Renaissent au temps où nous sommes « 
Attendant qu'on en vienne aux mainr 
Pour voir en un ces deux grands ho|xixa6s; 
Bourgogne déjà Cunclator ^ 
Peut être M0oflmHs eucor. 

On sait qu'il a de la "Valeur , 
De l'esprit , de la politique ; 
Un Bourbon peut-ïl avoir peur ,- 
S'il ne craint point la république? 
S'il recule, peut-on douter 
Que ce ne soit pour mieux sauter? 



( 2(» ) 

(i) La cour de France avoit conçu de 
y^ grandes espérances du côté de la Flan- 

1 dres , et c'étoit la raison qui y avoit 

fait envoyer le duc de Bourgogne. On 
croyoit ai;ssi que la présence de Fliéritier 
de la couronne ranimeroit l'émjilation. Il 
avoit* alors environ vhigt-six ans. Gand, 
place importante , mais presque dénuée de 
garnison , fut surpris par vin. détachement 
1 de l'armée françoise ; Bruges avoit pres- 

qu'en même temps ouvert ses portes : on 
attendoit chaque jour la nouvelle de quel- 
que avantage plus considérable , et les 
ennemis du duc de Bourgogne profitèrent 
de Toccasion pour jeter du ridicule sur 
des délais qui causoient de l'impatience. 
L*armée aux ordres de ce prince consistoit 
en cent douze bataillons et deux cents 
quatre escadrons , cavalerie ou dragons j 
ce qui composoit une armée de cent mille 
. hommes , tandis que Farmée ennemie , 
comman'dée par Marlboroug , n'étoit que 
de quatre-vingts. Le prince Eugène vint 
se joindre à ce général; et au grand avan- 
tage de la cause des alliés , tous deux n'a- 
voient qu'uno même ame et qii'un même 
avis. 

R4 



(««4 ) 

(il juillet ) 
Combat d'Oudenarde (i). 
Air : Du bois de 



XjNFin, après bien des discours 
Qu'on a faits depuis plusieurs jours, 
On vient de voir de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 



A son départ chacun disoit , . 
Et de très-bon coeur on chanloit : 
Que Dieu bénisse la besogne 
De moniienr le duc de Bourgogne ! 

Mais si l'on croit ce qne Von dit, , 
Et de nos soldais le récit , 
On parle mal de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Ils ont va le vainqaeai d'Hoschlet, 
Non de parole mais d'effet , 
SoufSer sur toute la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Devant Kimègne mal reÇu , 

Et près d'OudenarJfi battu ; 

Ce sont les deux grandes besognes 

De moQïieur le duc de Bourgogne. 
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Ce fut la veille de Saint- Prix (a> 
Que Fennemi nous a surpris , 
Et gâté toute la besogne : 

De monsieur le duc de Bourgogne. 

Vendôme a fait un coup d*état, 

£n donnant un nouvel éclat 

Au chef- d'oeuvre de la besogne • 

De monsieur le duc de Bourgogne. 

Ainsi qu'un fantôme il courut , 

Et puis après il disparut 

Pour mieux conserver la besogne \ 

De monsieur le duc de Bourgogne. 

Le duc de Berri s'avança , 
Et puis après il recula, 
Voyant qu'on gâtoit la besogne 
D^ monsieur le duc de Bourgogne. 

Lé prétendu roi des Anglois (3) , 
Batiu , chassé des écossois, 
Porta guignon à la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

De Berwik en hâte venu, 
De la Moselle est accouru (4)> 
Pour raccommoder la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Nous allons voir nos beaux esprits 
Entre eux se disputer le prix , 
Pour timpaniser la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne, 
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Par eux , nos neveux apprendront ; 

£t dans notre histoire liront 

La prodigieuse besogne 

De monsieur le duc de Bourgogne; 

Six mille- tant morts que blesses » 
Trois autres mille désertés 
Font éloge de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

Près de cinq mille prisonniers 
£t plus de neuf cents officiers 
Immortalisent la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne.' 

I^s uns et les autres entre eux 
Disent, se voyant malheureux: 
Que peste soit de la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne ! 

Pleurez, François, soyez en deuil; 
Chacun de vous , la larme à l'œil , 
Peut bien déplorer la besogne 
De monsieur le duc de Bourgogne. 

(i) Il paroîssoit aisé , dit le duc de Saint- 
Simon dans ses mémoires , de profiter de 
deux conquêtes si facilement faites en 
passant l'Escaut , brûlant Oudenarde , 
barrant le pays aux ennemis , rendant 
toutes leurs subsistances très-difficiles , et 



toutes leurs suDsistances tres-aiinciie 
les nôtres venant abondamment par 
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dans \tn camp qui ne pouvoit être atta- 
qué. Vendôme* conven oit de tout cela, 
et n':S^gnoit aucune raison contraire ; 
iB^ pouz*^ exécuter ce projet si facile , il 
falloifc f ettiuer de sa place et aller occuper 
le cafnp j toute la difficulté se renfermoit 
dans la paresse personnelle de Vendôme, 
qui , malgré les représentatijons du duc de 
Bourgogne et de toute l'armée , persista 
à soutenir que ce mouvement , dont on 
seroit maître , seroit tout aussi bon différé, 
et cette raison demeura la plus forte. 
Marlboroug , qui voyoit^ clairement que 
Vendôme n'avoit rien de mieux à faire , 
sentoit en même temps combien il lui im- 
portoit de le prévenir et de Tempêcher. 
Pour exécuter ce mouvement , Vendôme 
suivit la ligne droite , et n'avoit tout au 
plus que six lieues à parcourir : Malboroug 
au contraire, ne pouvoit l'empêcher que 
par un détour qui le forçoit à en faire au 
moins vingt-cinq. Mais les ennemis se 
mirent en route avec tant de diligence 
et de secret , qu'ils dérobèrent trois mar- 
ches forcées, sans que Vendôme en eût 
aucun soupçon , quoiqu'ils fussent partis 
fort près de lui. Averti enfin , il méprisa 
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Tavis , suivant sa coutume , puis se per- 
suada qu'il les devanceroit en marchant 
le lendemain matin. Biron , lieutenant- 
général, commandoit une des cfeux-résér- 
ves : le lendemain, il voit- t(>ute Tàrmé^é 
des ennemis, les queues de leui' qolonne 
h Oudenarde , où ils avoient passé TEseaut. 
Il envoie officier sur officier à Vendôme , 
qui , au troisième avis , se lève de table 
avec dépit , disant qu'il faut donc que le 
diable les ait portés là. Vendôme arrive 
enfin avec, des troupes hors d'halëiné, et 
qui furent aussi-tôt vivement chargées par 
l'ennemi. Elles ne tardèrent pas à ployer, 
et le prince Eugène, qui fit la clôture de 
cette journée , ayant remarqué un vide 
entre le centre de Tarmée françoise et un 
village, fît couler, par des chemins creux, 
<uno colonne de cavalerie et de dragons, 
et même de l'infanterie , le long des haies, 
pour le remplir. Le duc de Bourgogne t^t 
son frère , le duc de Berri , qui l'avoit 
accompagné , contemploient ce combat 
bizarre, d'un moulin nommé Roy en ghen- 
Capel. La confusion étoit telle que per- 
sonne ne reconnoissoit sa troupe , etque 
pas un bataillon ni un escadron n'étoieut 
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ertsettible. Le duc de Bourgogne se vit forcé 
d'ordonner la retraite : il ne fit que tra- 
•yerâer Gand , et établit srin camp et 
6on quartier- général derrière le canal 
de Bruges, en attendant le moment de 
faire sa jonction avec le maréchal de 
Berwick. Vendôme arriva séparément à 
Gand, entre sept à huit heures du matin, 
trouva des troupes qui entroient dans la 
ville , s'arrêta avec le peu de suite qui 
l'avoit accompagné, mit pied à terre, défit 
ses chaaisses ( c'est toujours Saint-Simon 
qui parle ; nous îie faisons que l'abréger ) 
et poussa sa selle tout auprès des troupes ,, 
en les voyant défiler. Il entra aussi-tôt dans 
la yille, saijs s'informer de quoi que ce 
fût, se jetta dans un lit , et y demeura 
plus de trente heures, sans sç levei^, poux 
se reposer de ses fatigues. 
:; Ceux qui prétendent le justifier, remar- 
quent qu'il vouloit qu'au lieu de se retirer, 
l'armée couchât sur le champ de bataille, 
dans l'intention de recoinmencer le' len- 
demain : mais on se seroit trouvé dans 
une position plus mauvaise que la veille, 
l'armée étant séparée par celle des enne- 
mis. 
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La perte fut plus considérable dans 
la retraite que dans le combat. Il y eut 
quatre mille hommes et sept cent-s. offi- 
ciers prisonniers , du nombre desquels fut 
Bîron 5 la dispersion fut prodigieuse. 

L'armée découragée se retira sans ordre 
fious Gand , sous Tournay , sous Ypres , 
et laissa tranquillement les ennemis mai*- 
très du terrein. ( Mém. de Saint-Simon , 
siècle de. Louis XIV.) 

(2) La veille de Saint-Prix. 11 Juillet. 
La fête de la translation de Saint-Prix 
est le 12. 

(3) Jacques III, autrement dit le che- 
Tàlier de Saint- Georges , servoit dans l'ar- 
mée en qualité de Yolontaire. Ce prince, 
gardant le plus rigoureux incognito, vivoit 
avec le duc de Bourgogne et le duc de 
Berri , son frère , aussi respectueusement 
que s'il n'eût été qu'un particulier. Ils en 
abusoient , et n'avoient aucune des atten- 
tions qu'ils auroient dû avoir pour lui-: ils 
le laissoient dans l'antichambre, au milieu 
de la foule, sans presque jamais lui adres- 
ser la parole. Le scandale étoit d'autant 
plus répréhensible , qu'il dura long-temps, 
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et que le chevalier de Saint-Georges s'^toit 
concilié l'estime et ramitié de toute l'ar- 
mée. Le comte de Gamaches , qui étoit 
en possession de parler aux deux princes 
fort librement , leur dit à la fin , devant 
tout le monde : Explique z-v ous Jrartche" 
menu Est-ce une gageure 'ï en ce cas y vous 
Vavez gagnée j personne ne vous la dis- 
putera : mais à présent , parlez donc un 
peu à M. le cheralier de Saint- Georges p 
et traitez-^ plus honnêtement* 

( 4) He Berwick en hâte est venu. Dès 
qu'on eut avis à la cour que \q prince 
Eugène assembloit un corps d'armée de 
vingt-cinq à trente mille hommes sur le 
Mein et sur le Rhin , et que son dessein 
étoit de la faire agir du côté de la Mozelle^ 
le maréchal de Berwick eut ordre de 
prendre une partie de l'armée qui servoit 
en Allemagne sous l'électeur de Bavière , 
et de l'amener sur cette rivière pour s'op- 
poser à ce général. Voyant qu'il s'ache- 
minoit du côté de la Flandre , Berwiçk y 
mena aussi son armée. Sa. jonction avec 
celle du duc de Bourgogne se fit saijs em- 
pêchement, après le combat d'Oudenarde^ 
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â Hérinnes, près d'Enguien. ( Mém. dé 
Saint' Hilaire. ) 

Sur xa proposition de Vendôme, 

D^ attaquer de nouveau les alliés , le len-- 
demain du combat d^Oudenarde (i). 

Air : CondiCor aime siderunt. 

iJuAKO On propose d*attaquei? ,- 
Bourgogne ne veut point tâter ; 
Le$^ chrétiens , dibil , sont trop cliers 
Pour les envoyer aux enfers ! 

(i) A la fin du combat, les gënëraux sô 

rassemblèrent autour du duc de Vendôme, 

pour délibérer sur ce qu'il y a voit à faire. 

Près de lui étoit le duc de Bourgogne , 

qui voulut ouvrir un avis. Vendôme ; 

irrite de son malheur, et peut-être de ne 

pouvoir cacher qu'il se Tétoit attiré, lui 

^erme brusquement la bouche par ces 

paroles : Souvenez-vous que vous n^êtes 

venu à V attaque qu'à condition de m'o- 

iéir. Tout le monde resta pétrifié d'une 

pareille hai'diesse. Le prince sentit que 

dans ce moment il n'y avoit point de milieu 

•^ntre les dernières extrémités et un silence 

absolu , 
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absolu, et il fut assez maître de lui-même 
pour le garder. Vendôme se mit à péro- 
rer sur la bataille , à soutenir qu'elle n'é- 
toit point perdue , que la moitié de l'ar- 
mée n'ayant pas combattu, il ne falloit 
penser qu'à recommencer le lendemain, 
rester pour celadans les postes oùonétoit,. 
et brusquer l'attaque au point du jour. 
■ Chacun écouta en silence un homme qui 
ne vouloït pas être contredit , et qui ve~ 
noit de le signifier d'une manière si étou- 
ïxante à l'héritier de la couronne. 

Air : Du branle. 

Xjn Flandres nous avons dansé, ' ' 

Ma foi ! le fâcheux branle; 

Nos princes n'en ont point lAté; 

Les bigots ayant consulté , 

Us ont quitté le branle. 

Puis h Gand se sont retiré 

Pour être loin du branle. 

Au mont Cagnotte ils ont monté 

Pour voir un peu le branle; . . 

Aussi d'O s'est-il écrié : 

Monseigneur, ils sont enragés; 

O Dieu ! quel vilain branle ! 

A la coar, il faut retonrneE: 
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On vit grand nombre d'officiers 
Suivre ce m6me branle. 
Qui , poar à Veriaitlsi briller. 
Tous k la Fuite ont opiné; 
Car c'est-tà le vrai branle 
Qui les fera rëcompenser : 
C'est pourquoi l'^iat branle. 



Au DUC DE EOURCOCNB. 

Ro/tifeau. 

i^uoi ! vous tremblez, prince dont l'origias- 
Dam l'avenir au trAne vous dettine .' 
Quoi ! vous quittez un cliemin glorieux. 
Qu'ont respecté vos illustres aïeux , 
Pour écouler une fausse doctrine! 
La France en pleurs voit de près sa mine ; 
£t lorsqu'Eugèoe à la perdre s'obstine, 
Loin d'arrêter ce guerrier orgueilleux. 

Quoi ! vous tremblez ! 
Aux ennemis donnez la discipline (i) ; 
Faites-leur voir une liumeur plus mutine : 
Car sans cela , que vous ser» honteux . 
Quand votre rot , fier et majestueux'. 
Vous dira haut,' et non k la sourdine : 

Quoi 1 vous tremblez l 

(i) On a reprocté au duc de Bourgogne 
des pratiques de dévotion minutieuses , 
qui ne conviennent pas à ua prince des- 
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tîné à régner. Le comte de Gamaches , re- 
venant arec lui de la messe ^ dans un 
moment où il Tauroit mieuj: aimé à che« 
val , lui dit tout haut : Vous aurez , mori'^ 
seigneur , le royaume du ciel ; mais pour 
ceux de la terre , Eugène et Marlboroug 
^\y prennent mieux que vous pour les 
gagner. Un certain abbé Proyart , qui a 
publié la vie du duc de Bourgogne , fait 
l'éloge de ce prince comme d'autres en 
feroient la critique , en disant que la der- 
nière parole qu'il prononça fut : ô mon 
Jésus , ! Vie àji dauphin , deuxième voL 
p. ^4. 
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Suites dcj cojvïb'at d'Oudenarbe (1). 
Am i A la façon de Barharù 

.MK.NTok, on fait céder ta voix 

A celle d'un Jésuite; '* 
De lét ' sages conseils tu vois 

La glorieuse suite. 
Pour .immortaliser ^on nom, 
. |!^ faridondaine ^ la Taridoi^don , 
Télémaque les à suivis, 

Ëiribi, 
Alaïeç6n de Barbarie 

Mon ami. 
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Le prince Eiifîène , retourne au-dérarit 
de son armée , s'étoit long-teitips. arrêté à 
Bruxelles, et y avoït fait préparer un 
convoi immense , qui fut de plus de cîn- 
qiiiinte charriots, outre ceux des gros ba? 
gages de l'armée , que l'on en^iaya vides 
pour revenir pleins avec ce Qonvoi. Lors- 
qu'il fut en état, Eugène l'escorta lui- 
même avec son armée , jusqu'à celle de 
Marlhoroug,' avec une peine et des pré- 
cautions infinies. On ne pouvoit ignore; 
dans l'armée francoise de si grands prér 
paratifs et des marches si pesantes et si 
embarrassées : le duc de Vendôme voyliit 
en profiter , et feire attaquer le convoi 
par la moitié iJe -ses troupes ; le projet 
était beau , et le succès , qui'sembloit 
devoir être favorable, ôroit aux'.ennemis 
le iruit de leur.yictqire , leur causoit une 
perte irréparable, efleur s^ége étoi.t avortéj 
ils ne pouvoient plus rien entrç^prpndre 
que très-diiïîcilcmeirt le reste de 'la cam- 
pagne. Ypres ,"Monj, LîHë ou Tournai, 
Une de ces quatre places fétoit leur objet, 
et rien de si important que d'en empêcher 
le siège. Le duc de Bç.ui gogne ^-s'opposa 
néanmoias a. l'attaque , et il fut soutenu 
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dans cet avis par queUjuës officiers-géné- 
raux , et contredit par un bien plus grand 
nombre . Vendôme , si opiniâtre j usqu alors, 
devenu docile dans cette occasion déci- 
sive i céda presque sur le champ , en pro- 
testant de son avis , et laissa tranquille- \ 
ment passer le convoi. Selon le duc de 
Saint-Simon j il suivoit son. projet , qui 
n'étpit pas de faire une belle et utile cam- 
pagne , mais d'en faire faire une au duc 
de Bourgogne qui le perdît sans retour. 
Ilfaudroit un miracle pour que Lille Jiît 
secourue , écrivolt madame de Maiutenon 
au maréchal de Villars j la diversité des 
sentimens a tout gâté ^ et la pluralité des 
généraux n^ est pas bonne. Mais au moins , 
le sens commun prescrit-il de ne mettre en- 
semble que ceux qui peuvent s'accorder. 

* 

( 12 août. ) 

S I É G B I> B L I L r E 

Tar MjiRLBOROtrà et le prince Euobnm. < 

X ouT est flambé, tout est perdu, , 
Disent ici tous nos'Alcides , ' 

L'EscduC passé (1), Lille rendu; 
Tout est flaiijpévtontî^stpenia. 
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Fënélon a bien défendu 
A nof princes d*étre homicides;' 
Tout est fiambé , tout est perdu , 
Disent ici tous nos Alcides. 

Que Paris fait bien son devoir, 
Dans les voeux qu'il fait pour nos princes î 
11 n'aspire qu'à les revoir ; 
Que Paris fait bien son devoir ! 

Leur retour devient tqut l'espoir 
Des frontières et de5 provinces; 
Oue Paris fait bien son devoir, ' 
Dans les yoeux qu'il fait pour nos princes ! 

(1) Le duc de Marlboroug , qui comman- 
doit une armée d'observation , passa l'Es- 
caut près d'Elchin , pour empêcher la jonc- 
tion de Berwick avec le duc de Bourgogne; 
et cependant le prince de Nassau , gou- 
verneur héréditaire de Frise , commença 
à investir Lille (12 août ). Le lendemain , 
le prince Eugène arrivé devant la place, 
dont la garnison étoit de huit mille hom- 
mes, à la tête de laquelle étoit le maréchal 
de Boufflers , qui a voit voulu défendre en 
personne la capitale de son gouvernement. 
L'armée du duc d§ BQi;irgogne se mit en 
marche sur les ordres réitérés du roi : elle 
arriva le mardi , ::i& ^ laoût ^ ù Ninoye ^ sur 
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le minuit. Le lendemain 2.^ , Berwick le 
vint saluer , accompagné des principaux 
de son armée , qui joignît le 3o la grande 
armée , dans sa marche à Lessine. Cetta 
espèce d'incorporcition effectuée , jamais 
il y en eut de plus formidable : elle se 
trouva de cent mille hommes , sans comp- 
ter dix-neuf ou vingt bataillons qu'on 
avoit laissés au comte de la Motte , pour la 
sûreté de Gand et de Bruges. 

Air : ^ la venue de Noël, 

JVl i^Rsii^L AG , ToiH7noi|, Soutemon (i), 
Trois régime», de graad reaom , 
Ont écrit tur \%yxx% coutelas : 
Homicide point ae mt%.%^ 

(1) Souternon commandoît sur rÉscaut 
pendant la campagne , et avoit avec lui 
ces trois régimens , qui laissèrent passer 
le .fleuve aux ennemis sans rien faire 
pendant le siège de Lille. ( Note, du ma- 
nuscrit ). 
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( Fin (Taoût. ) 
CiiAMiLLARD envoyé au camp par le roi* 

Air : Z)n Confiteor^ ^ 

JrouR récompenser Ghamillard 

De tous ses signalés services , 

Le roi Ta tiré du billard 

Lui donnant maints et maints offices ; 

Puis lai confiant son secret , 

Le fait courier du cabinet (i). 

Depuis qu'entre nos généraux 

Règne la mésintelligence , 

On le voit p^r monts et par vaux 

Courir à grande diligence , 

Et faire enfin tout ce qu*il fait 

£n vrai courier du cabinet. 

Suivant son ordre et son emploi 
Il s'adresse au duc de Bourgogne , 
Il lui remontre que le roi 
!N*est pas content de sa besogne; 
Ce prince d'un subtil esprit, 
£t de Tordre et du roi se rit. 

Vendôme, ce grand général, 
A beau vouloir donner bataille^ 
Et lui dire que tout va mal , 
Parce qu'on ne fait rien qui vaille; 
A ce discours il ne répond 
Que cette suivante chanson. 
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Calvinistes , Luthériens , 
£t voifs rebelles catholiques, 
"Vous êtes perdus , je vous tiens ! 
Pauvres malheureux hérëtiquesv! 
Vous allez tous mourir de faim ; 
Je vous ai bouché le chemin. 

Il sait par de bonnes raisons 
Autoriser sa politique , 
Et suivant les sages leçons 
De son conseil jésuitique, 
A le mot qui ne permet pas 
De Texposer dans les combats. 

Hé quoi ! mon prince , lui dit-on, 
Youlez-vous laissée prendre Lille ? 
Hé, oui-da, dit-il, pourquoi non? 
J'aime bien raîeui perdre une ville , 
Que de voir dans une action 
Mes gens morts sans confession. 

Aussi ce prince tout divin , 

A la bataille d*Oudenarde, 

Se retira dans un moulin , 

Priant Dieu qu'il les eût en garde , 

Et qu'il sauvât les trépassés 

Qui ne s'étoient pas confessés. 

On dit qu'il a Tintention 
D« relever la compagnie 
Qu autrefois, par dévotion,» 
Henri trois avoit établie (a>. 
Et que Ton ne le verroit plus 
Qu*à la tête des bleus battus. 
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(i) Vendôme avoit un projet pour se- 
courir Lille. En quittant Orchiés, il pré- 
tendoît passer brusquement la Marque vers 
«a source ^ et entrer incontinent dans la 
plaine de Lîlle , puis marcher droit à Far- 
inée des alliés , la faire battre et ouvrir 
par sa grosse artillerie , secondée de toute 
la petite , et y faire donner l'assaut , si 
les ennemis ne levoient pas le siège. L'exé- 
cution de ce projet fut suspendue par la 
cour , à qui il avoit été communiqué. On 
fit partir en toute diligence , à Tinsu de 
Vendôme , Chamillard , ministre de la 
guerre , pour joindre l'armée et voir les 
choses de plus, près. On aima mieux pro- 
bablement risquer la perte de Lille que 
celle d'un combat qui auroit entraîné la 
^ reddition de là plupart des villes de Flan- 
dres, et ouvert une entrée facile dana Tan- 
cien domaine de la monarchie. ( Mém. de 
Saint-Simon. ) 

Il est inconcevable que le roi conservât 
un ministre inepte , hors d'état de diriger 
les opérations. L'abbé Proyart raconte que 
le roi dit un jour au maréchal de Berwick: 
M* de Chamillard fait V entendu dans le 
métier de la guerre j mais dans le Jbnd^ 
il n^en a pas les premières notions. 
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(a) La compagnie des.pënîtens bleus. 
Henri III s'en ëtoit fait recevoir, et alloit 
avec les pénitens , nn grand sac sur le dos, 
à toutes les processions , ce qui contribua 
beaucoup à le couvrir de mépris. 

Ar : De tons les Capucins du inonde. 

i^uAKD LottTOÎft parteilponr la Flandre^ 
Noas étions certains d*une esclandre 
Que souffriroient nos ennemis : 
Mais qaâttd Cbatnillard y voyage , 
Ce n est jamais que sur Louis 
Qu'on en volt retomber lorage. 

Après J^mîllj ^ ce grand prince 
L'envoya dans cette province. 
Qu'en avint-il? on rappella 
Vendôme dans la LombfiWie ; 
Eugène cent Heuves passa, 
Et le roi perdit Tltalre. 

( SI j 22 septembre. ) 

BblLS nil^SNSE J>B BOUFPLEKS (i^. 
Air : Du Prévôt des Marchands. 

JL/ans Lille, Éngèiye en quinze jours 
• Devait doimeirle berl^u courte 
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Mflîs un coup a rompu la fête 
D'un étourdi qui ne craint rien; 
Un peu de pÎQmb dedans sa tête (2) 
Ne peut lui faire que du bien. 

Quel est ce jeune Maillebois (3^ 
Qui s'est distingué tant de fois. 
Qui perçflnt la troupe ennemie. 
De son sang paroit tout couvert? 
Sa mémoire n'est qu*endormie ; 
C'est la race'du grand Goibert. 

A la barbe de rennemî 
Luxembourg (4) entre à petit bruît ; 
Chacun, confus de la nouvelle , 
S'excuse , jusqu'à l'officier : 
Je n'ai pu , dit la sentinelle , 
M'opposer au Hls d'un sorcier ifi). 

Si pour entrer il est sorcier, 

Pour sortir il e$jt officier : 

Il brûle le parc et le centre; 

Tout cède à son terrible effort : 

Ce n'est qu'un sorcier quand il entre; 

Mais c'est un diable quand il sort. 

(1) Le maréchal de Boufflers défendit 
Lille plus de quatre mois , avec un cou- 
rage et une habileté qui firent l'admira- 
tion de toute l'Europe. Les assiégeans 
n'emportèrent , aucun po$te que par un 
combat dans les foxmes ; et ' souveni à 
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peîtie en étoîenl-ils les maîtres qu'ils en 
étoient chasses. Le camp de l'armée Fran- 
çoise étoît d'abord à Mbns en-Puelle : elle 
repassa TEscaut à Tournai , et s'étendit 
par quartiers le long de cette rivière, de- 
puis* Condé jusiqu'à Gand. Cependant 
Boufflers et sa garnison falsoient des sor- 
ties fréquentes sur les aliiés , combloient 
les travaux, enclouoicnt les canons. La 
nuit du 21 au 22 septembre , le prince 
Eugène fit donner en même temps un 
assaut général à la droite et à la gauche 
de ces attaques. Ce général , qui comptoit 
que les assiégés , qui avoient perdu beau- 
coup de monde , ne pourroient se soute- 
nir également dans un si grand front atta- 
qué , voulut donner lui - même tous les 
ordres nécessaires , et animer ses soldats 
par sa présence. Cette attaque générale se 
fit avec un feu terrible de part et d'autre : 
on donna jusqu'à quatre assauts, qui fu- 
rent repoussés avec la même vigueur. La 
bravoure des assiégés ne se rollentit pas, 
et les assiégeans ne purent se rendre maî- 
tres que d'une portion d'ouvrage à droite^ 
et d'une partie du chemin couvert à gau- 
che. Les assiégeans perdirent tant de monr 
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de y qu'un tambour vint le lendemain 
1^ demander au maréchal de Boufflers une 

«u&pension d'arme§ de vingt-quatre heures , 
pour retirer les morts. Le maréchal ne 
voulut point l'accorder, de peur que quel- 
ques ingénieurs ne se glissassent trop près 
fc * ^e la place pour en reconnoître les endroits 

foibles. Il répondit fièrement au tambour, 

que quand il y en auroit davantage , il 

auroit soin lui-même de les faire enterrer. 

'. jll tint parole dès la nuit même , par une 

sortie qu'il fit faire, et où les assiégés 
xeprirent les postes que les assiégeans leur 
avoient pris. (^Mém. de Saint- Hilaire. ) 

* 

(ii) A l'attaque générale mentionnée 
dans la note précédente, le prince Eugène 
£ut blessé d'un coup de feu au-dessus do 
l'œil gauche. ( Idem. ) 

(3) J. B. François Desmarets, marquis 
de Maillebois , se distingua d'une manière 
brillante à la sortie des assiégés. Les Des- 
marets-Maillebois étoient parens de Col- 
bert, parle contrôleur-général Desmarets^ 
neveu de cet homme célèbre. 

(4) Le^chevalier de Luxembourg , depuis 
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appelle prince de Tingry^ alla secrètement 
à Douai y où il assembla un détachement 
d'environ deux mille chevaux et de bons 
guides. On ferma les portes de la ville , 
et on donna à chaque cavalie'r à porter 
en croupe un sac où il y avoit cinquante 
à soixante livres de poudre. Ils arrivèrent 
pendant la nuit jusqu^à une barrière du 
camp ennemi qui étoit assez mal gardée : 
ils dirent que c'étoit un de leur parti qui 
rev#noit, et à la faveur de cette réponse 
se jettèrent heureusement dans la ville* 
Quelques jours après , à un nouvel a$sàut 
général tenté par Tennemi, le chevalier 
de Luxembourg pénétra jusques dans le 
parc de Partillerie des assiégeans , et fit 
mettre le feu en quelques endroits et en- 
clouer quelques pièces de canon. ( Mém. 
de S. HUaire. 

(5) Il étoit fils du maréchal de Luxem- 
bourg , accusé de sorcellerie dans l'affaire 
de la Voisin, , 
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( 28 septembre. ) 

Combat de TVin^ndale ^ à deuoè lieues 
de Diœmude j pour arrêter un grand 
convoi des alliés (1). 

i^ E N T mille combattans firançoîs 
Laisseront donc en leur prééftjice 
Héduire .Lille, en la puissance 
De l'Allemand et de TAnglois ? 
OïL sont nos guerriers d'autrefois , 
Notre force et notre espérance, 
• ' Qui rëpandoient en mille endroit» 
La gloire et le nom de la France? ^ 
L'activité , la vigilance , 
Compagnes de tous leurs exploits ,- 
Soutenoient par-tout leur vaillance ; 
Maintenant Ton met en balance • 
On délibère tout tin mois 
S'il faut qu'on marche et qu'on avance,] 
Et la peur, jointe à l'ignorance, 
Contrefait si bien la prudence , ' 

Qu'elle fait écouter sa voix ; 
Cependant sous^la diligence t 1 
Désormais rebelle à nos loix ,* 
L'ennemi malgré la distance , 
Des lieux d'où partent ses convois » 
lYoit à toute heure ses charrois 
Dans son camp porter l'abondance ; 

Et 
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1^1 qnand le corps de Talliance 
Peut se yoir réduit aux abois 
Par le défaut de subsistance , 
La fleur de Tempire gaulois 
Le laisse par sa nonchalance 
Se pourvoir^ de tout à son choix 4 
Comme avec lui d'intelligence. 
Qnoi ! sous le plus grand de nos rois ( 
Lille , jadis la récompense » 
liC prix de ses premiers exploits , 
Lille , malgré sa résistatice 
A tant d* ennemis à la fois » 
Verra ses remparts et ses toits 
Tomber sans secours , sans défense ?, 
£t cent mille guerriers françois 
Le laisseront , en leur présence , 
Passer sous une autre puissance ! 
Où sont nos guerriers d'autrefois ? 

(1) Le duc de Marlboroug , voyant qyte 
son année avoit ëpuîsé une quantité pro- 
digieuse de munitions devant Lille , et 
qu'il seroit difficile d'en avoir par Oude- 
narde , pria la reine d'Angleterre d'en-* 
voyer à Ostende le convoi qu'elle avoit 
destiné pour le Portugal. Le duc étoit en. 
ce tenips-là tout-puissant à la cour et le 
maître du conseil. L'ambassadeur de Por- 
tugal eut beau faire des représentations : 
Je chevalier Bings eut ordre de se retirçr 
Tome JIL T 
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à Ostende. Le duc ayant reçu le ^n. la 
nouvelle de son arrivée , iît partir le len- 
demain un gros détachement, qui se saisit 
du passage du canal de Nieuport^ du 
village de Leffingue et du bourg d'Oudem- 
bourg , en deçà du canal , puis il envoya 
six cents chariots vides chercher le convoi. 
Pendant qu'il faisoit ces dispositions pour 
le faire venir, les François en faisoient 
d^autres pour l'arrêter. Delà dépendoit la 
continuation ou la levée du siège. Ven- 
dôme voulut se charger de cette commis- 
sion : mais le duc de Bourgogne fut bien 
aise que le comte de la Mothe en eût 
rhonneur. Le comte partit aussi-tôt pour 
s'aller poster entre Bruges et Nieuport 
avec dix-huit ou vingt mille hommes. Il 
ne fut pas plutôt à Bruges , qu'il apprit 
que le convoi marchoit. II le joignit à 
cinq heures après midi. L'escorte en étoit 
foible , mais la situation du terrein étoit 
défavorable aux troupes françoises. Le 
général Web , qui n'avoit que vingtdeux 
bataillons, s'étoit posté dans l'ouverture 
qui est entre le bois de"Wynendale et des 
broussailles qui forment une espèce de 
bois de l'autre côté, par où il falioit passer 
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pour aller à lui. Ces trottpes mîse^ en 
embuscade chargèrent les François , dès 
qu'ils forent dans lè défilé , faisant feu 
sur les deux flancs , pendant que le gé- 
néral attaquoit de front. Tous les efforts 
de la Mothe furent inutiles. Après s'être 
tattu deux heures , il fallut se résoudre 
à la retraite. Il eut environ quinze 
cents hommes tués ou blessés, , et les 
ennemis huit cents. Le convoi arriva au 
camp ennemi, qui manquoît absolument de 
tout , et il y rendit l'abondance et la joie »• 

Au DUC i)£Souat:oo24^:B«. 
Air : I>ii Phévôt des Marchands. 

IJuiTTEz vptre canip du Saussoi {i)i 

l**tit-fils de notre grand roi » 

Vous y devenez inutiJe ; 

^ais revenez au moîâ de mai , 

Après avoir vu prendre Lille, ^. 

Vous verrez prendre aussi Tournay. . , . 

Du duc de Bourgogne et Cétwci 

Malgré les beaux vers de Nougard (a),; 

Chacun connoit la différence; 

Car César vint , vit et vainquit , 

£t pour le malheur de la France »; 

Bourgogne vint » vit et s^enFuit. 

Ta 
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Si noirs vieux Louis peut volt 
Renverser tout sans s'émouvoir^' 
£t que jamais rien ne l'attriste ^^ 
C'est que saintement élevét 
Il pense en parfait quiétiste, 
Qui veut h peine être sauvé. 

{i) ce Le gros de Tannée Françoise , qui 
étoit réduit à peu de chose par la quantité 
de détachemens qui en avoient été faits , 
étoit campé le long du haut Escaut , la 
droite en -deçà d'Hérinnes , et la gaucho 
allant un peu au-dessus de Tournai , ti- 
rant sur Antoing. Le quartier général 
étoit à V abbaye du Saussoi. Cette armée 
temnt plus de quarante lieues de pays , 
selon la méthode de Vendôme , et ne 
pouvoit être renforcée à temps , pour 
s'opposer au passage en corps d'armée 
que les ennemis pouvoîent tenter en 
quelque endroit ». {^Mém. de St.-Hilaire)^ 

(2) Noi/gard , poëte que l'on connoîs- 
soit apparemment dans ce temps-là, mais 
dont il ne reste plus aucune trace que dans 
cette chansjn. 
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Au M£MS. 

Air : De Jqconde^ 

J ETTNE prince, rëveillez-vou». 
Prenez çn main les armes; 
D'un sommeil si long et si doux; 
Hompez enHn les charmes ; 
C'est ce (jue* Lille, presque aux fers^ 
Vous crie et vous annonce , 
Et songez que tout l'univers 
Attend votre réponse. 

Air : N* oubliez pas voiireUouletteu 

Xii fabt aujourd'hui que ma muse 

S'aiHuse 
A faire des chanson^ 
Sur la guerre et sur les poltrons : 
Prince , je vous demande excusé ; 
Il faut auj.a)^rd'hui que ma mujia 

S'amusa 
A faire des chansons. 

Par ta crainte et ton igpor^çe.y 

La France 
Est réduite aux abois : 
Tu df^mens le sang de nos rois 
Si renommés par leur vaillance: 
Par ta criiinte/eto», 

T 3 
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jQnelle gloire pour F Allemagne! 

L'Espagne 
Va suivre d'autres loix : 
A la honte du nom François , 
Voilà le fruit de la campagne 1 
Quelle gloire , etc. • ^ 

BoufQers , ta trop longue défense 

Offense 
Notre prince ragot : 
Tu doi's le craindre, il est dévot; 
II en saura tirer vengeance. 
Bonf fiers, etc. 

Qui Tauroit cru« qu'en ^ligence» 

En France, , 
S'enfuît le bourguignon. 
Tremblant au seul bruit du canon ^ 
£t de frayeur vuidant sa panse ? 
Qui l'auroit cru , etc. , 

Second Louis le débonnaire ; 

La guerre 
N'est point du tout ton fait: 
Saint-Médard (i) est mieux ton affaire. 

r 

Second Louis le débonnaire, • - - 

, La guerre 
N'est point dû tout ton fait. 

Madame la duchesse^ 

(i) Louîs le débonnaire fut enfermé 
dans le monastère de S^wt-Mqdard. 
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( 24 octobre. ) 
Prise de Lii.i«e» 

Air : La faridondaine, 

£> N F I N Eugène et^ Marlborong 

Nous ont enlevé Lille (i); 
Ils ont sa frapper un grand coup 

En prenant cette ville : 
Mais on les tient comme en prison , 
La faridondaine , la farîdondon. 
Et les preneurs se trouvent pris (a) y 

Biribi , 
A la façon de Biarbari , 

Mon ami. 

Nos chefs, las d'éprouver partout 

La fortune marâtre , 
Près d*Oudenarde et de Thorout 

Battus « mais comme plâtre , 
Ont pris la résolution, la far. 
De recourir aux traits d'esprit ^ biribi « etcv 

Sans hasarder en combattant 

Et vie et renommée « 
L'un toujours jouant au volant (3) , 

L'autre en chaise percée (4^ ; 
Par une belle invention , la far. 
Ils vont accabler r ennemi y biribi, etc.: 

T4 
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Or, comme ils sont les plus savand 

Aux ruses ds là guerrs, 
Ils asiicgect les assiégeans 

El pat mer et par terre; 
EC'déja de ces fanfarons, la far. 
Je vois le sot orgueil punr , biribi , etc. 

Sans nuls secours, sans nuls convois, 

Quoique la fronde en die , . 
R»:dujts à vivre dans l'Artois (5) 

Et daijs la Picardie, 
Les mallieureus y crèveront, la faf. 
De faim, de soif et de dépit, biribi, etc. 

Le reste, presqu'à demi-mortt 

De ces pauvres canailles , 
Graafii; de passeport, 

"Viendra jusqu'à Versailles, 
Tout couvert de confusion , la far, - 
Se jettei aux pieds de Louis, biribi, etc. 

L'affaire, k ce que vous soyez , 

Est plus qu'à demi-faîte ; 
Si ma chanson vous ne croyes , 

Croyrz en la gniette ; , 
liUe en fuit longue mention, la far. 
Et l'almanacli nous l'a prédît, biribi, eto. 

De nos habiles g«néram 

Adirirons la prudence. 
Les grands efforts de leurs cerveanx, , 

Leur rare întelligence '< 
El!e mérite pension, la far- 
Ou icut au mohij un grand merci, biribi , el«» 
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Le soldat s'en revient content, 

Eefait de bonne chère ; 
A la lîile on rend son amant 

£t le fils à sa mère. 
On chantera le 2^e Deum^ 
L.4 faridondaine , la faridondon » 
A la gloire du grand Louis, 

Biribi , 
A la façon de Barbari , 

Mon ami. 

(i) Le roi, qui vouloit absolument se- 
courir Lille , avoit ordonné à Vendôme 
de présenter le combat à Marlboroug , et 
de tout faire pour empêcher la prise dç 
cette importante place : maïs Vendôme 
suivant son projet de perdre le duc de 
Bourgogne, temporîsoit toujours, et amu-p 
soît le roi par des espérances qu'il étoit 
loin de vouloir réaliser. Malgré toute$ 
ses promesses, Lille succomba j les enne- 
mis y avoieht fait le 20 et le 21 trois nou- 
velles brèclies j là poudre et les munitions 
manquoieiit : tant de difEcultés insur- 
montables déterminèrent enfin le maréchal 
de Boufflers , dç l'avis de toute sa garni- 
son , à battre la chamade. Rien ne lui fut 
refusé de ce qu'il demandoît. Ce qu'il y 
çut de singulier dans cette capitulation. 
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lignée le 24 octobre , après deux moîs de 
tranchée ouverte , fut la liberté que Bouf- 
flers obtint de l'envoyer au duc de Bour- 
gogne, pour être tenue dans le cas seule- 
ment où elle aufoît son approbation. 

Boufïlers entra le 26 au soîr dans la 
citadelle. Il offrit à tous les soldats qui 
dévoient s'y renfermer avec lui de donner 
congé à ceux qui le desîreroient : aucun 
ne Taccepta. La tranchée fut ouverte de- 
vant la citadelle la nuit du 29 au 3o oc- 
tobre. Les ennemis attaquèrent Tavant- 
chèmin couvert le 7 novembre > et en 
jfurejit repoussés avec perte. Dans les pre- 
miers jours de décembre , il ne restoit 
plus au maréchal que vingt milliers d^ 
poudre , très-peu d'autres munitions , 
encore moins de vivres. On avoit mangé 
tous les. chevaux, tant dans la ville que 
dans la citadelle ; et Boufïlers j qui ne se 
distinguoit que par son activité et sa pré- 
TCïyance , en avoit fait servir à sa table ^ 
dès que les autres avoient été réduits à 
cette ressource, et il en mangeoit lui- 
piême. Il trouva toujours des moyens pour, 
donner de ses nouvelles et en recevoir^ 
Le roi, voyant l'état des choses , hn envoya 
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ordre de sa maia de se rendre. Ille sdxda; 
long-temps secret:, et différa ta^it qu'il put^ 
A la fin il sîgna le 9 une capitulation qui 
lui accorda tout ce qu'il voulut , et le prince 
Eugène le combla d'honneurs et de féli- 
citations. Les alliés perdirent dix-sept à. 
dix-huit mille hommes à ce siège , qui en 
coûta cinq mille à la garnison. 

(ù,) Les preneurs se trouvent pris. Fausse 
ùouvelle insérée dans les gazettes , mais 
dont le public ne ^ut pas là dupe. Ce 
qu'il y eut de confirmé , c'est que Ven- 
dôme , vers la fîi> d'ipctobre, fit attaquer le 
village de Lefifingue, qu'on epipprtft l'épée 
à la main. Deux mille anglois qui s'y 
étoient retranchés furent passés au fil de 
l'épée ou faits prîsoniiîers. Ce poste ôtoît 
aux eanemis 4x3mte ooi^rnupiçatiofi avec 
Ostende ; mais . on é&a empara trdp tard 
pour en retirer aucune utilité. 

(3) TJun toujours jmiant au voIan% 
Coatqueu fut chargé d'aller au camp sous 
Tournai, porter la capitulation de .Lille 
au duc de Bourgogne ; il trouva ce prince 
jo.uant au volant et sachant déjà cette 
triste nouvelle. La. vérité est que la 
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partie n'en fut pas interrompue , et qne 
tandis qu'elle s'achevolt , Coatqion alla^ 
voir ce qui lui plut. ( Mém, de S, Simon y 
t. IV, p. 260 ). 

(4) L'autre en chaise percée. Le duc de, 
Vendô.ne étoit toute la matinée sur sas 
chaise percée , et y donnoit audience. 

(5) Réduits à vivre dans V Artois. Les 
ennemis désoloient l'Artois et la Picardiç^ 
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ki^ : Ne le savez-votis pas?, 

J: AUVRE Boufïïers, hélas ! 
II a fallu te rendre ! 
On pouvoit te défendre ; 
XJn poltron ne veut pas ; 
Ne le connois-tu pas. 

Pourquoi cent mille bras 
^Goaroient*ils la Flandre?^ 
C'étoit pour laisser prendre 
Jusqu'aux portes d'Arras ; 
Ne t'en étonnes pas. 

Ne t'en étonnes pas , 
Si notre étoile change : ^ 

L'orgueil du premier ange 
Nous précipite en bas ; 
Ne ('eA étonnes pf^s« 
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^// duc de Bourgogne , après la prise 

de Lille, 

Air : Du mais: 

Oecond Louis de sainte renon^mée |i 
Soyez jaloux comme à Faccoutumée ; 
Mais , 

Priez Dieu pour notre armée; 
Ne la commftndez jamais. 

Air : Sais- tu la différence:. 

OAis-Tu la différence 

D*un bossu à un autre bossu (i),^ 

La sais- tu? ' 

L*un a sauvé la France i 
Et l'autre Ta perdu , 

La sais- tu? 
Quel b de bossa? 

(i; Le maréchal de Luxembotirg et le 
duc de Bourgogne 5 tous d^ux étoient 
d'une taille contrefaite, ♦ 
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AiR : JDe tqus les Capucins du monde. 

VJ A M B R A Y , reconnois ton pupille : 
Il voit de sang-froid prendre X.ille 
Demeurant dans Tinaction ; 
ToQJonr» s^rète et toujours triàte, 
!N 'est-ce pas la d<^vDtioû ; 
D'un véritable quiétiste ? 

Avec une puissante armée ^ 
D'une noble ardeur animée , 
D'Eugène fuir Tes escadrons , 
Sans se bouger , roi** prendi^e Lille ; 
Est-ce \k le fruit des leçon$ 
Du bon Mentor à son pupille? 

Je crois le général Yenààme 
Plus propre à défendre Sodôme 
Qu'à battre le fameux anglais ; 
Le restaurateur de la France 
N'a du grand comte de Dunoîs 
Que le défaut de la naissance (i). 

(i) Il étoit fort juste que Vendôme erât 
sa part dans les couplets satîriqnes ; car 
il est certain qu'il fit plusieurs fois preuve 
de négligence et de mauvaise volonté 
pendant le siège de Lille. La prî^cipale 
faute viîat de la cour, qui mit le duc de 
Bourgogne sous la tutelle d un général de 
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mœurs si contraires aux siennes , et ayec 
lequel il ëtoit aisé de prévoir qu'il ne 
pourroit jamais s'accorder. 

t > 

Air : Du Prévôt des Marcliands.] 

JLi*oN nous dît que le bourguignon 
Revient avec peu de renom : 
Prenons garde qu'il né nous morde (i) ; 
Ne prononçons jamais son nom ; 
Il seroit si(ns miséricorde : 
Car il est dévot et poltron. 

Madame la duchàsseé, 

(i) On disoit qu'il avoit menacé ceti:i 
qui parieroient mal de lui , de faire res- 
sentir à leurs enfans son ressentiment. 
( Note du manuscrit ) . 

A la duchesse de Bourgogne , au retour 
delà campagne de 1708. 

Air : Ne rrC entendez^^vons pas* 

X RINCESSB, les combats 
Te coûtent trop d'allarmes,^ 
Ne verse plus de larmes : 
Il revient gros et gras ; 
Ne t'en étonnes pas., 
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6*il est entre vos bras 
Oomme il est à la guerre / 
Poarr6it-il bien vous plalrô 
Toujours les atmes bas ? 
Ne vous vengez-vous pas? 

R É p o N s E# 

• * 

n est entre mes bras 
Comme il est à la guerre; 
Pour comble de misère, 
Nangit n'est plus , hélas ! 
Ne m*en tendez- vous pas (x)? 

( 1 ) La clironique scandaleuse disoït 
que cette princesse a voit trouvé le jeune 
Nangîs fort aimable ; mais que J>ar la 
suite il se trouva da^s un état à ne le 
plus paroître- ( Note du manuscrit ). 



BouFFLERS récomperfsé parLouis XJV{i); 
Air : De toiU les Capucins du inonde*\ 

K^vA BouEQers joigne à ses trophées 
La gloire des grandes entrées 
Que le roi vient de lui donner ; 
Cette faveur n'est pas extrême : 
Ma maîtresse , Sans vanité , 
Me traite tons les jours de même/ 
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(î) Le roî le fit pair, M dôûnâ jiouif 
Ion fils la survivance du gouvernement • 
de Flandres , et dés apjpointemens du 
gouvernemetit particulier de Lille , ce qux 
J)assoit 200,000 Uv. de rente. Le fils n'avoit 
que dix àtis. Le roi dohtia encore au mare-*- 
clial les entrées de premier gentilhomme 
delà chambre. {Mé moires de SaintSinioTi). 

BoufH^rs porta si loin ses prétention^ 
far la' suite , qu'il demanda qu'on rétablît 
pour lui la dignité de Connétable, ce quf 
le fit tomber dans une espèce de disgrâce* 

À LA DUCHESSE DE BOtJRGOGNE, 

[Sur la disgrâce diè Vendôme (i), aprèê 
la campagne de Lille. 

A a : De tous les Capucins du n%onde^\ 

Y ou^ pouvez en tôate àsstitancé,j / 

Sans fairô de tort à la France 9 
Goûter les plaisirs les ^lus doux r 
Mais contre Vendôme en colère i 
Feignant de venger ^otre époux , 
Vous servez trop bien votre père (a); 

( 1 ) Vendôme sentant approcher le mo- 
inent de rendre compte , et redoutant de 
Tome III. X 
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pi^s ce que de loin il avoit si tëmérahre- 
Hient méprisé , s'abaissa jusqu'à demandes 
comme une grâce de passer l'hiver sur la 
frontière , et d'y commander en attendant 
le retour du printemps et l'ouverture de 
la campagne. {Mémoires de Saint-Simon), 

(a) Vous servez trop bien votre père ^ 
c'èst-à-dîre le duc de Savoie. Le bruit 
couroîc que la ducKesse de Bourgogne 
avoit obtenu du roi que Vendôme ne ser- 
yiroit plus {Note du manuscrit'). Le roi 
se contenta de ne plus l'employer pour 
lui-même, et quand il reparut à sa cour, 
de ne lui marquer à l'extérieur aucun 
mécontentement. Quant à la cour de Meu- 
don , il y iut fêté jusqu'au scandale , c'est 
l'expression de madame de Maintenon, 
qui paroît fort choquée des marques 
d'amitié et de confiance données publi- 
quement )'ar le dauphin à un homme 
qui avoit iraité son Jils si arrogamment. 
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^R : jDu branle de Met^ 

Voici l'ëtat de la France ; 
Ni conseil , ni général ; 
Pour ministre un aninial, 
Le peuple dans Tindigence.; 
Sans justice et sans, raison , 
On punit , on récompense ; 
Et le roi, comn^e t\n oii>on«. 
Est mené par Maintenon. . , . 

Les ressources dp Ta France 

Sont Noaille' et d Aubussoh ^ 

,,.1.' * ' i '■' ' t.* 
Les dévots et le poltron , 

Le bon ordre des Hnance^s , , 
Les conseilï^^^Ma'ïn tenon. 
De Chamillard la'sciiBnèe', 
' Les conse^^e Mïiintetiôn; ' 
Et le fer du 'bourguignon.^ 
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Air : Du branle, 

xuis qu'aux François Lille n'est plus/ 

Qu'il a dansé le branle, 
Nos guerriers bientôt revenus 
.Vont feire triompher Vénus ,^ 

Et nous aurons le branle ; 
Que déjà né sont-ils venus ? 

'Amour , meU-Ies en branle. 

Va 



^ 
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ITeneu; veam brarei soldstr^ 

Tenez danser le branle, 
Venez dOnctons, hâtez le ptaf 
yenez prendre ici vos ébats , 

II faut chdnger de branle; 
U eit un teœpi pour les combats^ 

Un autre pout le 'branle. 

BottfBers le premier dauenit 

II mènera le branle. 
Et uni qne le monde len. 
Tonte la terre damera ; 

Il est li beau , son branle; 
'Qne Mariboroug confessera 

Qu'il est le -roi du bianlev 

Brave Sarville ~(i) nom -ir<HH 

Te présenter te branle , 
£t toutes noos te conduirons 
A Marljr chercber le bâton , 

Car c'est le pr'A du branle ; 
Te refuier-i le ponrroit-on ,^ 

Après un si beau branle f 

Dupois-Vanban (a) revient dans poH^ 

ï'iais émoulu du branle; 
De r^moar on sait depuis peu 
iQu'il sait certains tours à ce jea 

Qui font beaucoup au branle ; 
faisons donc des vœux k ce Dieu; 

'Qu'il le ^maintienne en branle,, 
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Rmneur^ Honneur à LuKembourg (3}r 

Il veut être du branle ; 
B est juste qu'il ait son tour,' 
€àr en guerre ccMnme en amour;: 

Il vaut son père au branle ; 
S est' toujours prêt au secourt 

Dans les besoins du branle. 
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£>a Frezillière en belle humeur 

Est pis qu* un diable AU branle ; 
Il y montre tant de fureur, 
Qu'avec un si rude jpueur. 
Toute li^ terre braple ; 
«.St le ciel méjEue avec, fureur 
Croit qu'un géantla branle^ 

De tous nos maréchaux de camp 
' Nous ne faisons. qu'un branle; 
S'ils ont le.dédnit.nusai franc « 
Qu'à Lille OR lé ptonrje souvent 

Par bars hauts faits au branle ; 
Sst-il, près d« guêtres si granda»] 

De iiiertu..qui ne branle? 

. Apprêtons tout pour Maillebois^ 
C'est un grand maitce au branle; 
Contre li( Bretagne et l'Anglois», 
U s'est mesuré maintes fois 
. Sb^o» s'étpni^eic du.hranle;. / 

Cest assez dire , il est françois ; 

Eli; |Qi4 CQj^ert ât) ^rai^. r 

y4 
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Son petit frère est déja^.gund 
JDâns ses bons tours de branle,; 

£t Lille nous est un garant. 

Qu'il est intrépide et^pruJçnt 
A bien mener le branle ; 

Heureux Ijesmareiz dont le sang 
Fait tant d'itonneur au branle, ! , 



Qnant à vona , braves officiers, 
CompEez ibiii sur letfaillë; ■ ' ' 

Si nous vous nommons les' d'érniars,-' 

Chez nous , vous êtes lei' premiers 
Quand il s'agît du brinlè ;''' ' ' ■ ' ' 

Et nos robins soùtlei'greffiiri' " " ' 
De vos exploits du branle." !' — ■" 

Si Lille a vu sur ses remparts 

Tant de grivois.an.'lkBafce'f"' - o C 

I^ous vermms cesKO^exacéAMari^L ■' 

Braver ici -daiilirea.Jiwdrdi;;'- ;: u ■^i-'-'-- 
Car il en est enienibMT"-' ' ■ ' " ■^^' 

Qui dans IcifiiuKbODrgt k l'doirt ^ 
Voal.ii^)ëteiïCOJbni»IftJ' '■"i .Ii-'^'l 

( 1 ) Le marquis de SurviUe rendit la 
TÎUe de T6urriàilïUK'€ïifteiîii8:Je''B9i:Jiuillet 
170g, apréà'-àt-jiotiïs"dte'tfàSdhiéè "ouverte, 
et la citadfctfe'ylealseptéinBre,' ' ' ' 

(2) Dupuy-Vàiibatf^'ii'evëû' dti mâréch-al. 

( 3 ) Le cîiey8âîei="'aè * tuièmbourg 
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*s'étoit distingué au sîége de Lille , amsî 
'que le marq^uiç de Maillebois, et la Fre* 
feUUère. 
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Air : Ne m entendez- vous pas. 

XjsfT-cE \k ce gran^ roi 
Que M.^intçnon gouverne , 
Que tout le monde berne; 
A présent ^ sans effcoi? 
Est-ce là, ce. gv^^nd roi ? 



/. , Su R^I^ A. F AM I LLE ROYALE. 

Air : JDe Joconde, 

Xje grand père (i}.est un fanfaron, 
Le fils (2) un imbécille, 
r : Le petit-fils (3) un gifand poiiron. 
Oh la belle famille ! 
Que je vous plains ♦ pauvres François ^ 

Soumis à cet empire ! 
Faites comme- ont fait les Anglois , ' 
Cest assez vpas en dira (4)» 

( 1 ) Le roi. 

(2.) Le dauphin. 

( 3 ) Le duc dé Bourgogne. 

V4 
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• (4) Ainsi l'on exliortoit les Françoîi 
A expulser les Bourbons , comme les An<f 
glois avoient chassé les Stuart, Voilà oit 
en étoit Louis XIV ! ' 



Calbmbourg. 

JLje dauphin, ëtonné de voîr comment tant va,^ 
Le roi lui dit : mon fils , que rien ne vous étonne;! 

Nous maintiendrons liolré couronne ; 
he dauphin lui répond : sire, maiiitenû^ns-ta (i).] 



a— - — * *■ — 



( 1 ) Maintenons-la , ou Maintenon €t 
notte couronne , mauvais catembourg que 
Ton attribua dans le tçmps fiu grand dan-? 
phin. * 
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PÉCHAiNEMENT UNITE R S E li 

Contre Louis XIV &t sa cour {x)% 

Xje bon homme est stupide,^ 
Le^ £ls indolent ; 
La maîtresse avide, 
Le conseil rempant. j 

La terre est aride, 
Le trésor est vuide ) 

^out e$t périssant^ 
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^ . Encore une campagne ; . ^ ' 

Nos Hers enoieniis, 
En li'Ianâre , en Espagne ^] 

Auront tout soumis. 
De Fempire des lys 
La déroute eài certaine : 
: . ,. GVn est feiU» -Louis l 

Tu vas^oir Eugène 
Et la grande reine , 
Maîtres de Paris. 

ç. ( i) Janiaîs-rôî ne fut plus mallieuretcsc 
jqiie Louis XIV à la fin de son règne', et 
les peuples s'en prenaient à lui de îxmt ce 
ijuîls endurdient. C'étoient sans cesse de 
ntfuyelles plaintes plus' douloureuses, des 
saLtiries plus i insultantes les unes que /les 
autres, auxquelles on n'avoit qu'un morne 
silence à oppotser* Lés mauvaiS' succès, la 
jx^i^sère des peuples , l'augmentation néceâ- 
éaire dès.impâits,leschangemens de nxinisn 
4;re8 ,.lés embarras domestiques : toutes ces 
sollicitudes inondoàent Famé du roi d'amer- 
-tume. La guerre , déjà si dispendieuse par 
elle-même, il Tavcnt rendue ruineuse en 
poussant à l'excès le nombre des troupes 
et l'attirail militaire. Sous Louis XIII, les 
plus fortes a rmo o o dto i cn^ de trente ou 

(juarante xniUe hommes i les fortifications 
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des places consistôîént en une enceinte 
de murailles , deis tours, des fossés, sou- 
vent non revêtus, qu'on entretenoit sans 
grands frais. Qua^ii^ |Lpui^ ,XIV voulut 
effrayer TEurape ^ par l'ostentation de sa 
puissance , il mit en campagne des armées 
de cent mille' hommes, se fit précéder et 
suivre par le double açs provisions néces- 
saires j le génie inventa des ouvrages qui 
^emandoient des excavations : prof bndès , 
et pne ma^o3inerîje\5oIIde > qu'on Voulait 
mèa&e. réiadre agréable à J'oaif^ defc tra^sf aui 
qui >enibrassoient ' queliquefois une j viîîe' |à 
ijne;lieue à la ronxle^. et coûtoJçm^plu^ 
.n'auroit valu la ville iélle -* mêiiîe . Erïfin. 
la France ^ut son Vaubab ;r]mais Jesi Jen^- 
îlemîs^euraiït leur Gahoim,' qt;à letii'd)tiî: 
ils Ixérisséreta-t la terre de Kpaftepesàes iibpo- 
sântes , la couvrirent? ji^^cent' mille isok- 
cdats , . et 'les entourèrcfnt - d -approvisioanÉ^ 
snenB'qid. épuisoiënt le^ • Toyanmes f ^ de 
sorte qtfbn aufoit dît'queies'na/tibns trar- 
rvailloient jencore plus à se rtdner qu'à 
se détifuirè^ 
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. X c I bas tout «st ' culbuté , 
Point de «iialeiAr .^'ndakik^rëté; ^-n* « \ 

Pendant ThiTier y fo: foudre* gnuHiéi9 
Grand Dieu ! liO«ic vA-tMl'au/h«9Qfd9'> 
Ou pour goat^nortr ce^bâs «MMMhfv^ 
Anriez-vo lis quelque >Gha|nilih7à ?? n(> 



J • * • 



17091- - ' ii^jkim^ief^^/^y 

Le oran..ç.hiy^^,,^4.j 
Am : L'amoifif-eOèfii dahi^^iiHièn, 

£ tendre amour soupirant, 
Hier disoit«'>^'*m'ère":'""r;'^ --*•! 
Je n*e sais qi?^ «bèident -uî :.'[ 

A fait geler i«r*è^*feV"^ "^''^^ '^"^^^ 
Mais il fait bieà ihftùvà«ït^^i^''^'î ^ 
Dans nie de C^^.» eolh :ii niî-fi 

"Les amoureux sont transis. 
Auprès ao Teurs bergères ; 



Dans s.ts doietSjon voit rTircis, ^ r / ,^ 
riçr'.et ne rien faire : , ' 

h ! qi 



ôournçr.et ne rien taire: 
Ah ! que ae cœurs en^j .urdis ' 



T I .• 



Il nous laudrort des atnans ' . . ^ 



( ^t6 ) 

Qui nQ fussent pas trexnblanr,^ 
Mais ardens et sincères : 

Tels ne sont pas ceux du temps.' 
Qui règne dans Cy thère. 



^près ; le froid ; c'est la 

Qui BOUS livre la guerre; 
On appauvrit le terrain . 

D'amour et de sa mère ; ) 

On n'a plus^qucL mauvais grain A. ,,. 

Au marché de Cythère*. 

Jadis on alloit semant 

]^e grais en bonpe terre i-/- ^ ' 

On faisoit facilement 
Une rééolte entière. * 

Qqo de déç)^et à pr^^sent 
A^x greniers de Cy thère t 

li'on apportoit à foison 

Farine aux boulangères ^ 
Pans cette morte saison ^ 

A peiijie les meûnièrea . 
Retirent'elles du son 

Des moulins de Cythère; 

La comtesse d^ Murai^^ 

( 1 ) Leci'ueï liîver de 1 709 acheva d* 
iàésespérer la nation. Les oliviers, qui sont 
une grande ressource dans le midi de la 
France, périrent j presque tous les arbrea 
fruitiers gelèrent j il n'y eut point d'espé; 
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#atice de récolte ; on avoit très-peu àm 
magasins. Les grains, qu'on pou voit faire 
venir à grands frais des Echelles du Le* 
vant et de l'Afrique , pouvoient être pris 
par les flottes ennemies , auxquelles on 
n'a voit presque plus de vaisseaux de guerre 
à. opposer. Le fléau de cet hiver étoit 
^général dans l'Europe : mais les ennemis 
«.voient plus de ressource. Les HpUandois 
Bur-tout , qui ont été si long-temps les fac* 
teurs des n/itions , avolent assez de maga- 
sins pour mettre les armées florissantes 
^es alliés dans l'abondance , tandis que 
les troupes de France , diminuées et dé- 
-couragées , sembloîent devoir périr de 
«t^isêre. Le roi vendit pour 400,000' liv. de 
vaisselle d'or. Les plus grands seigneurs 
«envoyèrent leur vaîsseUe d'argent à la 
momloie. On ne rangea dans Paris que du 
' pain bis pendant quelques mois: Plusieurs 
familles ^ à VersaiQes même, se nourri- 
rent de pain d'avoine. Madame de Main- 
tenon en donna l'exemple ». {Siècle de 
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(22 février é ) 
Mort bu prince de Conti (1)^ 

A«. : jD« Prévôt dès Marchands. 

Jl L£UROi!ïs, pleurons, mes chers amîS|| 

Pleurons la mort du grand Comù 

Cëtoit le héros de la France* 

21 est mort, et c^est pour jamais^ 

En qui sera notre espérance , ^ 

Si Ton vient à rompre la paix.? 

, (1) François-Louis , prince de la Roche* 
Sur- Yon , puis de Conti , élut roi de Po-*, 
logne en 1697. Il étoitle second fils d'Ar- 
mand prince de Conti, mort en 1666 , et 
d'Anne Martinozzi. Distingué par Tesprit 
et la plus brillante valeur , il se signala , 
comme volontaire, aux batailles de Stein- 
terque et de Nervinde. « Sa figure^ dic 
Saint-Simon, étôît charmante : jusqu'aux:' 
défauts de son corps et de son esprit avoit 
des grâces infinies ; il portoit les épaules 
trop hautes , la tête un peu penchée de 
côté, avoit un rire tfuyant et désagréable, 
et une distraction étrange. Galant avec 
toutes les femmes et bien traité de plu- 
sieurs p 
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îwieurs , Il etoît encore coquet avec toM 
les hommes^, c'est-à-dire qu'il prenoit à 
tâche de plaire à l'artisan, aux domes- 
tiques , au plus bas journalier comme au 
ministre d'état. Encore qu'il se respectât , 
il étoît bas courtisan , avide de biens, ar- 
dent à les ciiercher , flatteur pour les ob- 
tenir, reconnoissant autant qu'il falloit 
pour ne pas paroître ingrat , sans véritable 
attachement , et usant de ses amis comme 
de ses meubles. Malgré cela, il fut les 
constantes délices du monde , de la cour, 
des armées , la divinité du peuple , le 
l^éro$ des officiers , l'amour du parlement^ 
l'admiration des savans, théologiens, |u- 
rfsconsultes , astronomes , mathématicien^ 
les plus profonds. G'étoit un bel-esprit f 
lumineux , juste , exact , étendu , d'une 
lecture infinie , qui n'oublioit rien , qui 
possédoit les histoires particulières , ju- 
geoit sans confusion, sans mélange, et 
ave,G une singulière netteté. Montausier et 
Bossuet l'avoient vu élever auprès du 
grand dauphin, et l'aimoîent tendrement , 
ainsi qufe Beauvîlliers , Chevreuse et Fé- 
nélon. Le grand Condé ne se cachoit pas 
d'une prédilection pour Jui au-dessus 
Tome m. X 



âe seâ etiFans; 11 fut la consolation àé 
ses dernières années , et le confident 
du maréchal de Luxembourg. Ces deux 
grands généraux tt^ouvoient eh lui le ta- 
lent du commandement, qui les aVoîfc 
rendias famelii...* Ses lectures lui four- 
nis^oient abotid^mment de quoi pladet 
dans la conversatîoil , avec un art imper- 
ceptible, ce qu'il pouvôit de ^lui obligeant 
sur les familles ; et ses réparties , quoique 
vives , îie blessoieiit jamais. Jeunes et 
vieux y trouvoieiit lesiir instruction. Ce 
n^est point une hyperbole, mais une Vérité 
cent fois éprouvée, qu'on y oubiidit l^hùurti 
du repas. Le toi le voyarit daifts le isaloû 
de Marly, efitôuré et écouté airec une 
eapède d'avidité , ne ][)otivoit s'ëmpêdher 
d'en témoigner de la peine ; mais quoi 
qu'on sût que ce n'étoit pas faire sa côùr , 
on ne laissoit pas de l'approcher , cbmtne 
par une force irféslîstîble . Màdiattie d^ 
Maîntenon n'étôit pas exempte de cette 
jalousie , non potir elle , mais pour I9 
diic dti Maine, Son élevée dhérî, que lô 
prince de Cônti éffàçoit ». Jataaîs il ne 
^ut atteindre à quoique ce fût, nltfini 

^cor© àti cbmiîiaÈKiedient des armées^ 
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VêtQit le fieul prince > sàna cliarge , ftâôi 
jgduvernfimenij^ mêmesans régiment, quoi* 
quelles autres,^ iwiivirout les priaces lëgt» 
limés 9 en iîassent accablés. La sotif^e de 
^s- disgrâces Tenoit . d'ttne imprudente 
^u'il avoit cdnmiise : duranb sa campâ^ic 
i^Q Hbngiie. Il écrîvoit très^ librement à 
;ses amis sur le roi et madame de Main- 
tenon : c'éttiît une véritable satire» Lôuy 
\fc&s intercepta la lettre j le roi et madame 
làe Maintenon^i violant le secret deâiet^ 
très , firent ouvrir celle-ci p et ne purent 
de long-temps ToubUer» lie -prince alloit 
se consoler de ses disgrâces chez sa belle* 
sceur^ la jeune douairière de Conti; et 
en voyant son assiduité. » on ne manqua 
pas de dire qu'ils avoient Tun pour l'autre 
des sentimens plus tendres qu'il ne con* 

vient entre parées si proches », icc Sur 

la fin de sa vie » il chercha à noyer ses 
ennuis dans le vin et dans d'autres amuse-* 
mens ^ que la fôiblesse de son tempérament 
ne supporta pas Ion g- temps, et il n'en^ » 
trevit le retour du bonheur que pour le ! f 
regretter- Le roi permit à Chamiilard de 
l'avertir , à la fin de 1708, qu'il comman-* 
deroit l'armée de Flandres. Conti eu trefr; 
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«aillit de joie , et se: laissa aller aiixplu# 
JUatteuses illusions : mais il u'étoit plus 
temps. Trois mois durant, les églises re- 
tentirent poujr lui des yœux des gens 
obscurs comme des plus connus. Il moturut 
dans de grands sentiméns dé piété , le 27 
février , âgé de quarante-cinq ans:. Il ayôit 
vu échouer de pltis belles expérancesi 
élu^ comme nous: lavons dit, roi de Po^ 
logne en 1697 y et forcé de céder le trône 
4 Auguste, électeur de Saxe , comjpétitetup 
-plu5 riche et plus puissaait. - . .^ 

( mai. ) 

^ - • 

AïK : De Jacondeé 

.tiupRis avoir va les horreurs 
D'un hiver effroyable 9 
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'On croyoit goÙter lès douceurs 
, . D'un Printemps agréable (i). 

. Par- tout Teau , le vent , le brouillard 
Causent mille désastres : 
î^*est-ce point quelque Chamillard 
Qui gouverne les astres ? 

: (1) Le mauvais temps duroit encore 
jku mois de mai. 
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( 28 mai. ) 
La ne^uvaine.^ 

JLi o u T 8 ne sachant plus de qoel boi$ faire Hèdie,; 
> Sans généraux , sans conseil, sans argent, 
Sans soldats, sans pondre ni mëch«. 

Consulte sa sybile (t) en ce besoin urgent. 
,Toût est perdu, dit-il î ma résistance est vaine; 
Battu de toutes parts et des miens le mépris , 
Quel parti prendre, hélas? Faisons une neuvaîne , 
Lui dit-elle à l'instant, pour le tirer de peine , 
Â la patronne de Paris. 

Cette neuvaine est du prince approuvée ; 
£t la vieille ayant pris et lunette et pseautier % 
Se charge dé cette corvée ^ 

Et va droit descendre au mbutier. 
yippùi de cet état , puissante et sainte vierge » ' 
Ecoute ma prière , écoute mes souhaits : 
Je t'offre ici, dit-elle , encens, fleurs et maints cierges,. 

Et te demande à deux genoux la paix (2) : 
Sois notre protectrice» et conjure l'orage. 
La sainte paroissant alors dans un nuage , 
Lui répond ; porte ailleurs ton cierge et ton encens; 
Tout mon pouvoir se borne k la pluie, an beau temps t 
Jamais à d'autresfins , l'on n'entra dans mon temple i- 

Que n'as-tu suivi mon ei^eraple ! , 
Tous les François seroient tranquilles et contens»^ 

(1) Madame de Maintenoiu 

{2) Ce n'étoit 'pas seulement Sainte- 
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Geneviève qu'imploroient Louîs et savîelllitf 
favorite : il avoit envoyé , secrètement , le 
président Rouillé à la Haye , pour tâcher de 
terminer une guerre qui épuisoit la France; 
mais Tarrogance des ennemis augmenta 
en proportion de Tétat où le royaume 
étoit réduit ; on ne recevoit à Versailles 
que des dépêches désespérantes. Le peuple 
périssoit de famine j les troupes n'étoient 
pas payées : la désolation étoit par- tout* 
Torcî , ministre des affaires étrangères , 
proposa enfin d'aller traiter lui-même , et 
on renvoya se joindre à Rouillé. On im^ 
gîne quel fut Tétonnement de Heinsius , 
grand pensioxmaire de Hollande , quand 
on lui annonça que celui qui étoit regardé 
comme le principal ministre de France 
ëtoit dans sob antichambre. Mais Eugèire , 
Marlboroug et Heinsius , vouloient tous 
trois la guerre } ils y tronvoient le compte 
de leur ofgueil et de leur intérêt. Ils pro* 
posèrent^ non pas une paix^ mais une 
trêve , et pendant cette tjrève , une satis- 
faction entière pour tous leurs alliés ^ et 
aucune pour les alliés du roi. Ils vouloient 
que Louis XIV se joignît à eux p6ur 
chasser d'Espagne son petit-£l$ daps Tes- 
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pace Je deux mois , et que pour sûreté^ il 
commençât par céder à jamais dix villee? 
aux Hollandoîs dans la Flandres , par 
rendre Strasbourg et Erizac , et par ^'e- 
îioncer àla souveraineté de l'Alsace. Torcr 
essaya de tenter Marlboroug , par l'offre 
de 4^000,000 ; inâis quoique d'une grande 
cupidité , Marlboroug étoît au-dessus de 
cette somme. Torci rapporta donc au roi 
les ordrea cle ses ennemis. Louis XIV fit 
alors ce qu'il n'avoit jamais fait avec seb 
sujets. Il se justîfia devant eux j il adressa 
aâx gouverneurs des provinces ^ aux com- 
munautés des villes ,: une lettre circulaire 
par laquelle, en rendant compte à ses 
peuples du fardeau qu'il étoit obligé de 
leur fair^ encore soutenir y. il excitoit leur 
indignation ^ leur honneur j^ et mèm^ 
leur jpitî». lies politiques dirent que Tord 
n'étoit allé s^humilier à la Haye que pour 
mettre les ennemis dans leur tort, pour 
justifier Louis XIV aux yeux de l'Europe , 
et pour animer les François par le res- 
sentiment de l'outraçe fait eipi s^ personne 
à Iq dation j mais il n'y éto^it allé réelle* 
ment q^ue pour démoder la )pa\i^ ». 

X4 
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( lo juin. ) 

Démission de Chamillard (i). 

Ministre de la guerre , remplacé par 

Voisin. 

Air : De Joconde. 

T . 

■*-L est bien vrai que Ghamîllard 

N*avoit point de science : 
Mais sa chute arrive trop tard» 

Pour relever la France. 
Que peut-on attendre de bon 

De ce nouveau ministre? 
n est du choix de Main tenon (a) : 

Ce présage est sinistre. 

( 1 ) Chamillard avoit été ministre par 
la protection de madame de Maintenon : 
elle lui retira son appui , et il fut renvoyé. 
Une des causes qui le fît tomber dans la 
disgrâce de cette femme vindicative , fut 
que ce ministre ne Tavoit pas averti d'un 
projet qu'on vouloit lui cacher. A l'âge 
de soixante-dix ans, Louis XIV forma la 
résolution de commander ses armées en per- 
sonne, et de reprendre Lille. Il n'étoitplus 
question ^ comme dans ses premières c^m*- 
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jagnes , de traîner à sa suite un faste 
asiatique : tout devoit être porté au 
nécessaire. Le plan de cette campagne se 
concertoît entre le roi, Chamillard, les 
maréchaux jle VîUars et de Boufflers. On 
ne devoit le déclarer à madame de Main- 
tenon qu'au moment du départ , pour la 
dispenser du voyage. Elle en fut instruite 
et fît avorter le projet ; mais elle résolut 
aussi de punir Chamillard d'avoir été 
fidèle au secret du roi. Tant que le 
ministre n'a voit fait des fautes que contre 
l'état, il avoit été protégé. Dès ce moment, 
elle releva tout ce qu'elle avoit excusé. 
La duchesse de Bourgogne étoit aussi très- , 
défavorable àChamillard, et le maréchal de 
Boufflers se pi ai gnoit amèrement de ce qu'il 
l'avoit laissé manquer à Lille des objets 
les plus nécessaires : il ne laîssoit échapper 
aucune occasion de marquer l'opinion 
qu'il avoit de son défaut de capacité. Un 
jour qu'il déclamoit contre lui chea 
madame de Maintenon , elle lui demanda 
qui donc il mettroit à sa place : 3f. Fa- 
gon ( 1 ) , répondit-il froidement. Elle se 
mît à rire, et à observer qu'il ne s'agissoît 
pas de plaisanter. Je ne plaisante pas non 
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Berwîck adoucit beaucoup ce poitraît^' 
trac^ par St.-Simon. Suivant lui , te Voisin, 
ëtoit toujours appliqué à sa besogne , 
n'avoit huile autre passion , ëtoit juste , 
ûherclioît avec soin* à découvrir 'les gens 
de mérite pour les mettre en place : homme 
de sens , capable de grands détails, peu 
versé dans les affaires politiques , faux ^ 
dur dans se^ réponses ». 



Co UPLETS sur le même sujet. 

XléLAs ! le paavre Chamillard , 
Qui devoit tant à son billard ! 
An grand regret de son épouse , 
Il 8*est enfin mis dans la blouse. 

Mais quand par hasard il perdoit » 
En bons billets il nous payoit. 
An grand regret, etc. 

Rarement au but il touchoit ; 
Cependant souvent il gagnoit. 
Au grand regret, etc. 

Quand ses billets Ton méprisoit, 
Il les changeoit comme on vouloit. 
Au grand regret^ etc. 
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Quand il savoit gu^on y perdoiÇ ^ 
Il falloit voir comme il grondoît \ 
Âtt grand T€gi«et i\ic* 
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Et toutes les fois qu*il grondoît» 
Ausfi-^tôt tout renchérissoit. 
Au grand regret , etc. 

Si quelquefois il billardoit. 
Sans le penser , il le faisoit. 
An grand regret ^ etc. 

* . * 

Souvent en quinze on lé mettoit; 
Mais fort peu s'en embarrassoit. 
Au grand regret, etc. ^ . 

Jeune, I€^s tripo.ts frAquentoit; 
£tant vieux , toujours tripotoit. 
Au grand regret, etc. 

A toute bille il les faisoit ; 
Il les do.ubloit ou les coloit. . 
Four le noble jeu de la guçrre ,- 
Il est vrai qu'iLn'y savoit guère* . < 
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'Choix de Voisik pour Ze minisBère 

de la gjierre. 

Air : Z>u Frév&t d^^ Marchand^.] 

X OUT ce qui vient de Maint enaa 
Ne sauroit jaftiais être bon : ' ^ 
Cette yieille sémbîtèrhelle' 
A donné la guerre à Voîsîft; 
Pent»êt/p. qug^ Polichinelle , . : 

Aura les finances : deinaî|i^ , . ^ 

jDu crédit ties jfbfhmeB 'en' a^fidre9, 

d^état (1). 



' r 



R o N i> E A ir. 

l^RoiRE utie léMtne , en fait d^ ^olîtrqa^| 
C'est s'attîrei^ du ttiondé îa crititjue f 
Elle n'en a -quis {»ottt* ^h intérêt % ' ' 
Tout autre objet la chpque et lui déplaît i^ 
, C'est le seul but où son espifit s'applique.. 

Dans tous les temps ^la chose «st authentique i. 
£n cent façons Fhistoire nous Texplique : 
De tous les maux le plus dangereux est 

Croire une femme^ 

Four bien régler la sûreté publique » 
Comme Ton fait dans une république 9 
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tx con^tret ràbéiiâaneè h ^ateàii / 
En temps de gaerte aiiisi qu'en temps de paix^ 
f)aiie d<>itpo!nt> âùs Fétat monarehiquéi) 

Croire «ne femme. 

-( 1 ) On atariïhiôit k pltts grande partie» 
^es inàni dti f oyàume aux ccmisfeïiis de ma- 
dame dé Màînteriôn ^ çt les 'désastre» 
^mMoierit îaVtcWoîtrfe de put- en jour. 
Au fléau de là guerre , ViAtsè Joindre l'a. 
famine. L'hiver avoit détruit le gétmè 
des moissons; fet misera fîit au dernier 
degré dans les caùtnpagneâ , dans les ville g 
et jusques dans Paris. Le luxe même ,' 
le dernier saci*ifibè que l'ôli fait, n'osoit 
paroître. Les 3euls eu état de B'y livrer 
le renfermoient dans Tîntérieur tàé leurs 
maisons. Les 'étî*eAAes , à l'tisàgte 'de la 
cour, furent sti|)piimées , et Celles de 
quarante mille pistolès que le trésor royal 
présentoit au roi , furent envoyées pour 
aider au paiement des troupes. Cependant 
fes cltf lînètirs se tniiltipUoîent , les placards 
ïnjiirieux s'affichoient aux carrefours , atpc 
pieds des statues dti roi. Le dauphin n'osoit 
venir à Paris âû milieu d'une multîttidë 
qui le suivoit avec d^ ctis de douleur ; 
lui demandant dû paiii , et à qui il up 
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pouvoit en donner. Loiiis XIV lui-même 
voyoît ,1g3 horreurs de la r|iisère autour 
de lui. iDans ce superbe salon de Marly , 
où Ton étalôît autrefois des monceaux 
d'or y on s*occupoit alors à goûter du 
pain d'orge , d'avoine et d'autres gre- 
nailles j à les comparer pour savoir les- 
quelles étoient plus propres, non à nour- 
rir , mais à tromper la faim du peuple 
épuisé. 

• (^Juin. ) , 

Air : Du branle. 

A J'Etang (Ml voit Chamillard 

Danser un triste branle ; 
Se3 p^rens Tont mis à Técart; 
On; fait un petit çpt à parJ: 

Pour son cerveau qui branle : - 
Le noble sang des Mortemart 

Ne rit pas dé ce branle. 

> .» 

( 1 ) L ^ Etang , terre appartenante à 

ChamiUard. Il y étoit exilé. Madame* 

de Main tenon, poussa la vengeance au 

point de témoigner du mécontentement 

à ceux <j.ui l'y ail oient visiter. Elle étoit 

dévote j elle ne pardonnoit point. Le 

trouvant 
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trouvant trop près de la cour , elle luï 
fit dire de s'éloigner ; de sorte qu'il fut 
obligé d'acheter dans le Maine la terre 
de Courcelle , où il se réiugia contre 
une persécution ignorée du roi seul. 



Finances sotrs Dbsmarets Çi). 

T R I O L B T *. 

XispRBiroNs donc les trioleti. 
Puisque nous ne savons que faire; 
^ Forfjeons ici quelques couplets, 
Reprenons donc le» triolets : 
Que maudits loient les Desnuretl I 
Que maudite soit la lUilère I 
Reprenons donc les triolets. 
Puisque nous ne savons que Caire,] 
Toute la fînant:e est à bout; 
Nous la voyons toute épuisée; 
De mon rôle» je suis au bonti 
Tome la finance e^t à bout, 
Il ne me reste pas un son; 
Ma crémaillère est engagée : 
Toute la finance,est Ji bout , 
KoQS la voyons toute épuisée.' 

C'étoit chnnson que Desmareu 
Alloit ranlener l' abondât nce ; 
A présent c'est pis que iamais ; 
C'étoit chanson qne DesmareU 
Tome m. X 
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Alloit prendre no: int^rélt; 
Qu'il arrengeroit la finance. 
■CVloit cli.inson que Deiiuarets 
Alloit ramener l'abondance. 

Ch.imillflrd avoît tout gâté , 
Desmarcls veut suivre sa trace; 
Avec raison- IVt on chAisé : ■ 
Cliamillard avoit tout gâté; 
De son esprit etiropié 
Va autre vient prendre la place; 
Chamiilard avoit tout ghlé.i 
Desmarets veut suivre sa tracei 

(i) Le contrôleur général Desmarets fut 
oblige d'employer les moyens dont on 
s'étoit servi les années précédentes. On 
créa de nouvelles rentes sur l'hôtel-de-- 
ville et dfis augmentations de gages at- 
tribués à dlfférens offices. Heureusement 
les vaisseaux., qui avoient été dans les 
mers du sud , arrivèrent avec un char- 
gement de plus de trente millions de 
matières d*or et d'argent; et l'on détermina 
les intéressés h porter aux hôtels des 
moniioies toutes ces matières, et k en 
prêter la moitié au roi , pour laquelle on 
leur donna des assignations sur les re- 
cettes générales, et l'intérêt à dix pour 
«ent. On iit fine refonte générale , et U 
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tut ordonna -qu« les louis ausoîent cours 
pour ao liv. au lieij dg 16 liv. 10 sols ,'et 
les écus pour 5 liv. au lieu de 4 liv. 8 sols. 
On se proposa , moyennant cette augmen- 
tation , de remédier au désordre que eau- ' 
Soient les billets de monqoie. Pour cet 
effet, il fut ordonné qu'il serait reçu dans 
les hôtels des monnoies cinq sixièmes en, 
espèces ou en matières, et un iisième en 
billets de monnoie , pour être le tout payé 
comptant en nouvelles espèces. 

Cçtte opératioii engagea les porteur^ dç^ 
billets de mo^inûie à mettre toi;t en usage 
|iûnr se procurer cinq fpis autant d'espèces 
et de matières qu'ils avoient de billets dç 
monnoie , et la refonte produisit l'extinc- 
tion de quarante-trois millions de billets 
fde monnoie et d'autres papiers, et rétablit 
la- circulation des espèces. 

On eut aussi cette année des peines ior 
croyables pour pourvoir à la subsistance de 
l'armée, vu l'excessive cherté des grains. 
( Recherches sur lesjlnances , par For-, 
èoaaais), - . 
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AïK : De Joconde; "\ 

Ue«iciketi ignore, dît-on ,; , 

Qne pour batire monnoie 
n faut balancier et charbon : 

Prélend-il qu'on l'en croye? - 
Jadis comme faux^monnoyeiiCt; 

11 raia la potence : 
Croit- il réparer son honneat 

Par sa feinte ignorance { i) ? 

(l) Desinarets voulant, au mois dé 
juin , faire une rëformation générale des 
espèces, ordonna la fabrique des écus de 
5 lîv- Il ne se trouva à la monnoïe ni 
charbon ni suffisamment de balanciers 
pour un si grand ouvrage. 

L'affaire des pièces de quatre sols, dans 
laquelle il s'ëtoît trouvé compromis du 
temps de Colbert, est rappellée à la fin 
de ce couplet. 



L'aoiot des bixlbts ■ d'état. 

Am : Du Frénét des Marc&aadt._ . . 

J-iBS engagement de noi jonn 
Ne te font plua par lei amouti; 



(if. ï 

ITo nouvel îatérAt préiitle 

Qui £iic préférer le magot 

Au tendre amant que l'aoïonr gaîde : 

C'est l'agiot , c'est l'agiot. 

Que l'on voit de geni fortunes, 
Pleins il veutrei déboulonnés, 
Chétis d* la blonde et la brun*,* . 
Gens que chacnn nomnioit Pieriot I 
Qui les a mis dans la fortune ? 
C'est l'agiot, c'est l'agiot. 

Que de magniSquei habits ! 
Que de perles , que de rubis .' 
.Véniù ne fut pas mieux ornée ; 
Philis , i'eritends Ji demi-mot; , 
Quelqu'un supplée à rbymenée ; 
C'est l'agiot, c'est l'agiot. 

Beautés, pour avoir de l'argent,; 
L'amonr est nn mauvais agent ; 
.Tolez , pillez , chiffrez un compte t 
Vous en aurez tout anssi-t6t , 
Et la fortune la plus ptompte,] 
C'est l'agiot. c'est l'agiot. 

Nous ne bavons que du rergus/ 
]> temps a détràné Bacchus ; 
Les buveurs sont dans lesiouf&ances; 
Ils cassent et verres et pots ; 
Qui produit û funestes chances? 
C'est l'agiot , c'est l'agiot-, 

Y3 
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i "^i^i ' • 

Sar le. Bruit qui courait que te maréchal 
de ViUeroi , CQtnmemdant en Flandres , 
allait être nommé plénipotentiaire pour 
la ptdx. 

AïK : De tons lés Capucins du mvA^ 

On dit qa'aùprts de fa ttohtàktt. 
Le Villeroi singèaût Qillitre , ■ ' 
Va nous rendre heureux à jamais : 
Dieu bénisse son ministère '. 
Qu'il sache ao moins faire la pSix j 
S'il ne sait pas faire la. guerre. . . 



( n septembre, ) 

Batailijb' î>b Maipiaquet (ï). 

Jiialogue entre lé maréchal de Vtr.^LJR^ 
-et son écuyèr. 

Ain : Ne jn' entendez-vous pasi 

XjoRstjtJB je fus bteMë; 
Je gagaon la bftlsillA (&) : 
Par mille fuiKrbllIeï, 
J'altois me signaler , 
Lorsque je foi Uessé.; ' 
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~^ •— Tîrt-il vrai, mofueigneur? 

Tout le monde l'ignore; 
Mais on <Ii( plus encore , 
Que vous aviez grand'pcur : 
Ëst-il vrai, monseigneur ? " 

(i) Lorsqu'on rapporta à Louis XIV 
Ja ié{»on6e des alliés à ses propositions ,. 
î! dit en plein conseil : puisqu'il faut fah-^ 
iii guerre , j'aime mieux la faire à mes 
■ennemis qu'à mes en/ans. Il se prépara 
1 doncàtenterencore la fortune en Flandres. 
La, famine, qui désoloit les campagnes, 
fut une ressource pour la j'uerre ; ceux 
qui Hianquoient de pain se iirent soldats. 
Beaucoup de terres restèrent en friche : 
.mais on eut une armée. Le maréchal de 
Villars fut rappelle en Flandres. Déjà 
Mariboroug avoit pris Tournay , dont 
.Eugène avoit coïiveit le siège. Déjà ce» 
deux généraux inarchoient pour investir 
Mons. ViUars s'avança pour les en em- 
pêcher. Il aToit avec lui le maréchal de 
Bouliers , q^ui aïoit demandé à servir sous 
lui, et sacri£oit ainsi toute considération 
au salut public Dès. que les FrançoifS. 
«'avancèrent pour s'opposer à l'iAvestis- 
seuenË de IVlonG> l«s alliés vin(C&u.t l«s 
Y 4 
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attaquer près des bois de Blangies et dil 
village de Malplaquet. L'armée des alliés 
étoit d'eDTiron quatre-vingt mille com- 
battans , et celle de Villars d'enviroa 
soixante-dix mille; les François traînoient 
avec eus quatre-vingt pièces de canon; 
les alliés cent quarante. Marlboroug eom- 
mandoit l'aîledroite, où étoient les Anglois 
et les troupes Allemandes à la solde de 
l'Angleterre. Le prince Eugène étoit an 
centre j Tilly et un comte de Nassau !it 
la gauche avec les HoUandois, Le ma^. 
réchal de Villars prit pour lui la ganclie, 
et laissa la droite au maréchal de Soufflera. 
Il avoit retranché son armée à la hâte. 
La valeur des troupes se signala d'une 
manière extraordinaire. Le général dit 
lui-même que les soldats, qui ayautmanqué 
de pain un jour entier venoient de le re- 
cevoir , en jettèrent: une partie pour courir 
pins légèrement au combat. Il y a eo depuis 
plusieurs siècles peu de bataîMes plus 
disputées et plus lojigues , aucune plus 
meurtrière. La gauche des ennemis ^ où 
combattoient les HoUandois , fut presque 
toute détruite, et même poursuivie la 
bayonnette au bout du iiisil. Mttriboroog, 
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% la droite , faisoit et soutenoît les pluà 
grands efforts. Le maréchal de Villars 
dégarnit un peu son centre pour s'opposer 
à Marlboroug , et alors même ce centre 
^t attaqué. Les retranchemens qui le 
couvroîent furent emportés. Le régiment 
des gardes qui les défendoient ne put 
résister. Le maréchal , en accourant de la 
gauehe à son centre, ^t blessé , et la ba* 
taille fut perdue. Le champ étoit jonché 
de près de trente mille morts ou mourans. 

* 

On marchoît sur les cadavres entassés, 
^ur-tout au quartier des Hollandois. La 
î'rance ne perdit guères plus de huit mille 
tommes dans cette journée. Les ennemis 
en laissèrent environ vingt-un mille tués 
>ou blessés : encore une victoire pareille ^ 
disoit un Hollandois , et nous sommes 
perdus. Mais le centre étant forcé , les 
deux atles coupées , ceux qui avoient fait 
le plus grand carnage furent les vaincus. 
Le maréchal de Boufflers fit la retraite 
en bon ordre, aidé du chevalier de Luxem- 
bourg. L'armée se retira entre le Quesnoy 
et Valenciennes , emportant plusieurs' 
drapeaux et étendards pris sur Tennemî. 
Ces dépouilles consolèrent Louis XIV, 
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et t)n compta pour une victoire rhannetiçp^ 
.de Tavoir disputée si long-temps, et à^ 
n'avoir perdu que le champ dje bataille^ 
Mons fut assiégé et pris j on le remît eutr^ 
les mains des Hollandoîs , qui le gardè*^ 
rent, ainsi que Tournay et Lille. , 

(2) Lorsque je Jus blessé , je gognoîs l^ 
hataiUe. ce Le luarëclial de Villar$y en re^ 
venant à la cour, assura le rQi<|ue sans 6^ 
blessure il auroit remporté la victoire,: 
J'en ai vu ce général persuadé, dit. Volt 
taire y mais j'ai vu peu Je personnes qui 
le crussent ».Villars se permertoit des fan>- 
.îaronades dont il n'y a voit que le sqccès 
qui pât adoucir le ridicule. 

<c \près la bataille de Mî\lplaquet, dît 
Saint-Simon, de retour à Paris il reçut la 
^oule de la cour précisément avec bonté ^ 
•et on peut dire qu'il y tint la sienne.... Le 
lit de repos, de dessuslequel il dominoit lea 
essistans,sembloit un théâtre !>î. [On a vu 
qu'il avoit été blessé à Malplaquet; cette 
blessure Ie ratenoit au lit ; il en resta 
boiteux le reste de sa vie), ce Ce radieux, 
état ne l'empêcha pas de songer à ses 
lettres de pairie ; car le roi veuoit de le créer 
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jfluc et rpair . .^ Le . président .à^- Maldon J 
son beau-frère , les lui dressa:^ et il y mit 
tout ce qu'il voulut sur ses serYices j il 'jf 
£t insérer que sa^s sa blessure La bataiiliô 
de Malplâquet étoît gagtiée , ^t diVéars^S 
autres choses à sa louange ^ qaii ilétri^^ 
^ieqt également \a gloire du marécbal dé 
Boufflers et la vérité. Pontch^rtr^n. ^ à 
qui elles furent portées^ppur les expédier, 
sursit et en avertit Boufflers, qui, blessé 
jusqu'au ïbiîd de Tame, deviiit rarieux. Il 
tombm »«r Vilkrs Jv^qu'à rôittr^gè; il en 
parla à tout le monde et au:?: juià^fetres. 
Cet homme, 31 ^aaei, simesuré, si craintif 
à l'égard du xùij ne tse posséda- plàs. Il 
déclara tout h«ai: > 4 qui Tôtilttl Tefttfehdre , 
qu'il s'en plaindfoît du ït>i', et qûfe s'*!! 
n'en avoit 'pas' justice , il étoït résolu de 
la demander ^rrptêîîi parlement , de l'ad- 
dresser aux pairs y de s'oppofietaux lettres 
de Villar^,. et d^ nlaider lui-même sa 
cause devant les pairs et tout le parlement 
assemblé. Ily avodt longues àttitées qu'un 
propos si hardi n'avoit blessé les oreilles : 
aussi fit-il un étrâîTge fracas 3 il fut tel que 
le roi n'osa refuser à Boufflers ce qu'il 
4emandoit .si hdLup. Villars 4p^Htanté , 
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sentit pour lors tout le poMs de la vertu 
et de la vérltë j il n'osa se compromettre ,' 
îl désavoua tout, et pour voiler l'ordre 
du roi, il envoya lui-même ses lettrés à 
BoufiBers, qui y biffa tout ce qu'il voulut, 
et ce qu'il biffa demeura supprimé dans 
l'expédition qu'en fit Poncliaxtrain , et qui 
lui fut montrée ^. 

ViLLARS, DUC ET PAIR. 

Air : De ùous les Capucins du mondes 

V^tTB sans égard à la naissance. 
On fasse un maréchal de France, 
Quand la valeur la mérité , 
La récompense est ordinaire : 
Mais le public est irrité 
D*un duc , petit- fils de notaire; 

Mêicb fiUJS. t. 
Air : Voici le Jour solemnel de NoëL, 

O^ ^oit ^^ héros nouveau 

Chez Rigaud ! 
A sa folle contenance , , 
On diroit qu'il va parler 

Et crier : 
Je Vais àeul sauver la France^^ 
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Sur ce qa*il en dit aa Roif 

Qui le croît I 
II le fait dac ^ar avance; 
Mais je m*en étonne moi » 

Sur ma foi 1 
Quand je songe à ^a naissance* 

Les greffiers de Condrieux, 

. Ses aïeux , 
Anroient-its jamais pu croire»^ 
Qu*on vit duc et cordon blea 

Leur neveu ; 
Quel beau trait pour leur histoire ! 

Titres de noblesse. 

v^oLBEVT a pris dansTEcosso 
Des titres de chevalier (i), 
Car les livres d« ni^goce 
Ne donnent point le collier. 
Montbron (a) , ce foudre de guerre i 
En a pris chez un faussaire , 
£t Villars a ses aïeux 
Au greffe de Condrieux. 

(i) Promotion des chevaliers de Tordre,' 
en i688. Colbert de Maulevrier, frère de 
Colbert, quoique petit-fils d'un marchand 
de vin de Reims, se disoit descendu d'E- 
cosse , et l'avoit fait insérer dans seg 
lettres. {Noie du manuscrit). 
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( 2 ) Le comté de Montbrun , îîeuteiiatit- 
général , gouverneur de Çai^brai , fîia 
d*un avocat. 

( septembre. ) 

« * 

Am : Qjià Marïy le rBÎsxweûpe^ 

Je respecte ta valeur ; : 
A ton roi plus qae RdMp , 

Il doit te combler d'honneur : 

• — - 

IVlaîs si tu veux gue Thistoire 
Ne dÎ8« Hen qu*à ta gloire » 
Travaille encor pour Tétat 2 
Quitte le généralat (i). 

(1) Ce couplet injuste, étoît probable- 
ment Touvrage de quelque bas courtisan 
du maréchal de VilWs. Les psirtis^ns de 
BoTifflers prirent leur revgnçfcjç dans les 
couplets suivans, »n style popul^re. 
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(, novembre ou décembre» ) 

Aia : De landerireUe. 

JJe Villars les faits savez-vous? {bis.) 
Il a toujours passé pour fou, landerirettej 
Pour très-impertinent aussi , landeriri*. 

L*année dernière , il a passé {Us,) 

En Bavière, et Ta tarage , landerirette^ ^ 

Et rélecteur il a trahi , landeriri. 

Quand tous s^s coffres furent pleins {hîs.j 
De bons ducats ei de séquins» landeriretl« ^ 
Il pressa pour s'en revenir » landeriri. 

Ce héros étoît enragé ( bîs» ) 

« 

De n'avoir pas la liberté , landerirette ,1 
De mener sa femme avec lui , landeriri^ 

A Strasbourg il Tavoît laissé ( his. } 
Sous la conduite de Vogué , landerirette,^ 
Lequel Vs^ très-bien divertie i landeriri. 

Les vertus de ce grand héros, (bîs* ) 

Se peuvent dire en peu de mots, landerirettQ j 

Car il n'a de soin que pour lui, landeriri., 

Au prince Eugène il a gagné (bis,) 

Un cent de piquet à trois dez, landerirette |{ 

Mais il a mal joué depuis , landeriri., 

A Malplaquet il fut capot (bis. ) 

£t ne put pas dire un seul mot , landerîretta,] 

Jl Broglie , non plus qu à Nangis , landeriri^ 
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De Boufïïers II n*a point parlé « ( bis, ) 
Quoiqu'il se fût fort distingué; landerirette ; 
Devant lai qu*il étoit petit ! landériri. 

Quand dans sa chaise il fut entré , (£i>. ) 
Il disoit à son écuyer , landerirette « 
Promptement tirez-moi d*ici , landériri. 

Il a jRnit faire des chansons, * {bis. ) 

Qui disent que ce rodomont , landerirette » 

Sans sa blessure eût tout réduit, landériri. 

Mais le monde nMgnore pas , {bis, ) 

Qu'à- Dorante (i) il cède le pas , landerirette i 

liOrsqu il est question de mentir , landériri. 

Connétable nous le verrons , ( bis. ) 

Car on croit k ces fanfarons (2), landerirette f 

Dans ce maudit pays • ici , landériri. 

(1) Dorante^ principal personnage de la 
comédie du Menteur de Pierre Corneille. 

( 2 ) Le maréchal est peint au naturel ,' 
et avec impartialité , dans ce passage des 
mémoires de Duclos : ce Villars , d'une 
figure distinguée, d'un air avantageux, 
d'un caractère qui l'étoit encore plus, 
fanfaron, maïs très- brave, sachant mieux 
que personne se prévaloir de la part qu'il 
a voit à un heureux succès et en usurper 
le rçste,^ étoit un général fait pour des 

• François , 
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FranÇnîs, à qui la gaieté, tiiiié au cou- 
rage, inspire la confiance. Un homme 
de ce caractère frappe et saisit plus leur 
imagination qu'un homme modeste, à ■ 
moins qu'il ne soit d'un ordre supérieur 
et reconnu , tel qu'un Turenne. Lorque 
Villars entra d'ans le monde, sa mère lui 
dît: parlez toujours de vous au roi, et 
jamais à d'autre. Il parla de lui à tout le 
monde , et n'en réussit que mieux. Quoi 
qu'il en soit , il a été utile à la France ». 



1710. ( iS février. ) 

Naissance du duc d'Anjou ^ depuis 
Louis XV. 

\_i E dDC d'Anjou qui règne ( i ) est ti bien «établi 
Sur le trâne où le ciel permet qu'il se mniniienne; 
Qu'un ange,souston nom, nous annonce aujourd'hui ' 
Qu'il vient tenir un rang que ce prince a rempli, 
Âiîn qu'on n'ait pas lieu de craindre qu'il revienne. 

(1) Le duc d'Anjou , roi d'Espagne , ne 
fut solidement rétabli sur le trône que 
par la victoire de Villaviciosa , que rem- 
porta Vendôme à la fin de cette même 
année 1710. 

Tome m. % 
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Le nouveau duc d'Anjou, fut daupliiil 
après la mort du duc et de la duchesse 
de Bourgogne et celle du duc de Bretagpe , 
son frère , qui mourut lé 8 mars 1712 , à 
rage de 5 ans. Il succéda à Louis XIV 
en 1715. 

(10 mars. ) 

I 

Sur les esclaves enchaînés , représentant 
à la place des Victoires les nations 
soumises .par Louis XIV* 

Am : ^h ! que la paresseuse automne t 

i^UE la Feuillade désenchaîne 
Ceg quatre paavres langaissans ! 
C'est à tort qi>ib sont à lagéae « 

Il F 

Puisqu'ils sont toujours triomphans. 
La France, aujourd'hui malheureuse, 
N*a jamais rien vu. de pareil , 
Et je crains qu'une paix honte&Se 
Ne -fasse éclipser le soleil. 
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Négociateurs pour .i.a pai3c; 

Air : Lanlaîre, 

CjOnsolez-v ou s, peuple François; 
Yous aurez la paix cette fois : 
Ces gens -ci la feront bien faire, 
Laire, lànlaire. 

Un abbë bien fait et Igalant 
S'en va la prendre pardevant,* 
£t ^e maréchal par derrière (i) , 
Laire, etc. 

Si remperemr'faitrentendu, 
Il sera bientôt confondu 
Par un factum de la Blinière (2) ; 
Laire, etc. 

Anglois , tencîE'Vous en repos; 
Ecoutez- bien l'abbé Dubos (3) : 
Mieux. que vous il sait votre affaiife i] 
Laire , lanlaire. 

(1) Allusion au goût qu'on împutoit à 

d'Uxelles. 

^ ' ■ 

{2; La Blinière , avocat que les pléni- 
potentiaires emmenèrent avec eux. 

(3) L'abbé Dubos avôit fait un livre 
intitulé : Les intérêts de V Angleterre 
mal entendus. 

Za 
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( mai. ) 

r 

Campagne du marbcûal db Villaes. 

Air : Du Confiteor» 

V iLLARs est parti de Marly; 
Plus fier que le grand Artamène ; 
Mais son courage est ralenti, 
Lorsqu^iC a vu le prince , Eugène (i); 
Car la face des conquérans 
Fait peur aux héros de% roman t.; 

Héros que Louis a choisi 

Pour commander à notre armée f 

En présence de Tennemi , 

,Vos grands feux t*en vont en f umëe ; 

Le péril ^ quand il est présent, 

Vous fait changer de sentiment; ^ 

Votre épouse , sans la vanter i 
A fait beaucoup plus de conquêtes; 
Par elle on vous voit triompher : 
Elle couronne votre tête , 
Couronne très- digne, entre-nous t* 
D*un général fait comme vousa 

(i) Le maréchal de VîUars , qui li'étoit 
pas assez fort pour attaquer les ennemis , 
se tint dans l'inaction ; il avoit ordre de 
ne rien hasarder de considérable. ( Re^ 
boulet^ t. 3 , p. 434)» 
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Conférences de Gertrudenberc (i). 

Air : La faridon daine. 

JLiE roi veut bien faire la paix; 

Cette affaire t^avance; 
Le Courier va partir exprès i ^ 

Pour la grande alliance : 
Il porte nos conditions , 
La faridondaine , la faridondonj 
Ils signeront sans contredit , * 

Biribi , 
A la façon de Barbari, 

Mon ami. 

Poiir bien régler nos intérêts 

- Et finir nos misères , 

On a nommé deux bons sujets 

Plénipotentiaires ; . 
Ce sont des gens de grand renom , la far»; 
Et par-tout ils ont réussi » biribi , etc. 

Le maréchal est entendu / 

Et chacun sait sa gloire , 
D'avoir Mayence défendu ,* 

Comme le dit Fhistoire (2) ; 
L*abbé djun jugement profond , la far. 
En Pologne a fait roi, Conti (5) , biribi, eto» 

Mais s'ils avoient moins de talens 
. Et moins de suffisance , 
Le roi les rendroit fort sa vans 
Par sa pleine puissanoa: 
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On n'a ga*à voir rinstractîon , la far. 
Qu'il a dictée au bon Torci (4) » biribi, etc. 

Mais consultons un peu le cas : 

Si rAllemand rebelle, 
A nos loix ne souscrivoit pas 

Et nous cherchoit querelle , 
Que ferons-nous ? tiendrons-nbus bon? la far. 
Ferons- nous peur à Tennemi ? biribi, etc. 

Mais nous voilà quasi d'accord ; 

Tout va le mieux du monde ; 
Ils ont reçu le passeport (5) , 

Et le ciel les seconde : 
La paix sans doute ils conclueront , la far. 
A l'avantage de Louis, biribi, etc. 

Soldats battus et sans argent, 

Un conseil imbéciile , 
Et dans chaque poste important 

Des faces d'évangile ! 
Mais peut-être que nous avons , la far. 
Beaucoup d'argent et de crédit! biribi, eta 

Les Héaux d'Egypte on ressent ; 

Tout gèle /l'air s'infecte : 
Grêle d'impôts , édits sanglans , 
Maltôtiers , fiers insectes , 
Scorbut, famine et d'Argenson (6) « 
La faridondaine , la faridondon. 
Qui dans nos maux iious ont servi » 

Biribi , 
A la façon de Barbari, 

Man ami^' 



\ . 



i*^fc iTi iirtr» s^i f 



-n-h.^^ If^l-f^t '^ 



Mte. 



J^ 



(i) Les ailles voulurent goûter le trîom* 
phe de discuter encore les soumissions 
de Louis XIV. On permit à ses plénipo- 
tentiaires de venir porter à Gertruden- 
berg , petite ville sur les confins du Bra- 
bant hollandois , les soumissions de ce 
monarque. Il choisit le maréchal d'Uxelles, 
homme froid , taciturne , d'un esprit plus 
sage qu'élevé , et Tabbé ^ depuis cardinal 
de Polignac , Tun des plus beaux esprits 
et des plus éloqueiis de son siècle , qui 
imposoît par sa figure et par ses grâces. 
Ils furent plutôt confinés qu'admis à Ger- 
trudenberg , petite ville sur les confins du 
Brabant hollandois. L'ennemi le plus' re- 
doutable de la France , parce qu'il four- 
mssoit l'argent, étoit Heinsius , bourgeois 
d'Amsterdam , grand pensionnaire des 
Provinces- jQnies. On peut juger de Fhabî- 
leté , de la force de tête de ce ministre ^ 
en considérant qu'à Tâge de soixante-dix 
ans , sans stadhouder ,. dont il trouva 
ïhoyen de' se passer depuis la mort du 
prince d'Orange , dépositaire des sceaux , 
afin que rien ne manquât à sa puissance , 
il donnoit à la république toutes les im- 
pulsions qu'il vouloit. Entraîné par soïï 
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grand objet d'humipior Louis XIV , flatta 
par la cour servîle que lui faisoient Eugène 
et Marlboroug, cet opiniâtre républicain 
ne voulut jamais la paix , à moins qu'elle 
ne fût plus onéreuse à la France que la, 
guerre. Les ambassadeurs de Louis le 
Grand traiioient obscurément dans un 
yacht, espèce de petit bateau. Des députés 
Venoient entendre leurs offres et les rap- 
portoient à Heinsius,j jiu prince Eugène , - 
à Marlboroug et au comte de Zinzindorff , 
ambassadeur de l'empereur : elles étoient 
presque toujours reçues avec mépris. 
Polignac et d'Uxelles allèrent jusqu'à pro- 
mettre que le roi donneroit de l'argent 
pour détrôner Philippe V, et ne furent 
point écoulés. On exigea que Louis XIV, 
pour préliminaire, s'engageât seul à chasser 
d'Espagne son petit-fils dans deux mois , 
par la voie des armes. Cette inhumanité 
absurde, beaucoup plus outrageante qu'un 
refus , éloit inspirée par de nouveaux 
succès. Tandis que les alliés parloierit 
ainsi en maîtres irrités contre la grandeur 
et la fierté de Louis XIV , également 
abaissées, ils prenolent la ville de Douai. 
(aSjuin). Us s'emparèrent bientôt aprèa 
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de Bétliune , d'Aire , de Saint- Venant , et 
le lord Stairs proposa d'envoyer des partis 
jusqji'à Paris. 

"EnÛTi,, Louis le Grand ^ qui aroît im- 
posé tant de fois avec hauteur les condi- 
tions de la paix , étoit réduit à Pimplorer 
sans pouvoir l'obtenir. Pressé de toutes 
parts , dénué de secours \ je ne puis donc ^ 
dit-il en plein conseil et versant des lar- 
mes y faire ni la paiar ni la guerre ! 

On exîgeoît , dans ces conférences , la 
convocation des états généraux de la 
France pour garantir Texécutiou du 
traité. Cette demande fut un des points 
le plus sensible à Louis XIV, si jaloux 
dn pouToir absolu. Duclos dit dans ses 
Mémoires , qu'il a lu dans un écrit 
signé de la main du prince Eugène , 
le plan et les moyens détaillés et tres- 
bièn combinés du démembrement de la 
France. Tercîer , qui faîsoit alors pour 
le premier dauphin l'extrait des plus 
importantes négociations , lui communi- 
qua ce mémoire j ils en confrontèrent la 
signature av«c celles de plusieurs lettres 
du prince Eugène , et ne purent la mé- 
connoître. C'étoît ce projet qui étoit le 
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véritable motif du peu de succès de Polt- 
gnac et d'Uxelles. 

(2)Folhle défense du maréchal d'Uxelles 
àMayciice en 1695. 

(3) L'abbé de Polignac avoit contribué 
à l'élection du prince de Contî au trôna 
de Pologne, Ce ne fut point sa faute si 
par la suite cette élection ne fut pa$ 
appuyée de forces suffisantes. 

(4) Torci, ministre et secrétaire d'état au 
département des affaires étrangères. 

(5) Ils ont reçu le passe-port. Les passe- 
ports, pour les plénipotentiaires de France, 
tardèrent d'abord par quelques difficultés , 
et enfîù il& arrivèrent au mois de mars. 

(6) D'Argenson , lieutenant de police. 
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( septembre. ) 

PÉPART DE VeNDÔM:E PQUR I^'EsPAÇNE , 

Après la bataille de Sarragôsse (x). 

ODE 

A II ' O M B R £ DE T U H E y N. E. 

Xjl é r o s , dont la cendre est méfée ' 
Avec celle de tous nos rois , 
De. ton snp^erbe mausolée 
Daigne écouter ma foible voix. 
Je chante ta guerrière audace; 
Mais qui pourra suivre la trace 
De tes illustres actions ? 
^ Je cherche en vain cette vaillance 
Qui soumit jadis à la France 
Les moins domptables nations. 

Ou sont les brillantes années 
De tes triomphes éclâtans ? 
Quelles fatales destinées 
Ont fait changer ces heureux temps 
Où la valeur et la prudence , 
Chez toi toujours d^intelligence , 
Fournissoient à tons nos besoins? 
Où la troupe, toujours tranquille , 
Prenant ton camp pour son asvle, 
Pormoit à l^bri de tes soins? 
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Rabîle en Van de la retraite; 
Comme dans celui des combats # 
D*nne inévitable défaite 
Tu savois sauver tes soldats. 

Jamais on ne vit, ion armée 

« 

Par un plus grand nombre allarmée» 
Les cœurs . par ta voix raffermis , 
Cherchoient à se combler de gloires 
Sî tu n'avoîs pas la vfctoire , 
Ta l'ôcots à tes ennemis;. 

Qaand^» pour le malheuv de la France p; 
Tu descendis aux sombres bords , 
Dans Luxembourg , de ta vaillance 
Nous vîmes les nobles efforts. 
Catinat^ redoutable et sage, 
Nous montroit encor ton image: 
L'un par la Parque est abattu » 
Et l'autre, sans perdre la vie» 
Noble victime de Tenvie ^ 
' Cache son oisive vertu* 

Avec ces héros , la victoire 

Semble avoir quitté nos états. «\ 

De tant de hauts faits la mémoire 

Fait enfin rougir nos soldats. 

L*art de vaincre n est plus d*usage» 

Foible comme en son dernier âge ; 

La France languit sans ardeur ; 

Et sous cet inconstant empire, ^ 

Presque en même temps on admira 

Et le courage et la tiédeur^ 
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Ombre de ce grand capitaine «; 
Force donc Tempire des morts. 
.Valeureux et sage Turenne » 
Reviens paroitre sur nos bords** 
Entends « de' ta triste patrie , 
La voix gémissante qui crie : 
Daigne' encor venir nous aider; 
Héros d*une gloire immortelle , 
Dis-nous du moins , sur ton modèle^' 
Quel mortel peut te succéder. 

Mais par quelle clarté soudaine 
Mes sens tout-à'>coup sont surpris F 
J^entends la voix du grand Turennf 
Qui répond % mes justes cris^ 
Elle vient à moi sans obstacle* 
Ecoutons Tinfaillible oracle , 
II va nous parler clairement; 
Puisse enHn Tavis salutaire » 
Qu'ouvrira ce dieu tutélaire , 
Guérir notre assoupissement V 



Si vous voulez de votre empire 

iToir renaître les plus beaux jours ,1 

Un- mortel parmi vous respire, 

A qui Ton doit avoir recours. 

U est d^une race royale : 

Sa valeur à la mienne égale 

Fera refleurir vos états. 

Mais gardez-vous , quand il moissonna 

Des lauriers au champ de Ballonne i; 

De déioniner ailleurs ses pas w.^ 
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Cest devant lui qae Barcelonae 
Vit tomber ses forts bonlevards. 
Devant lui le Germain s'étonne. 
Et Taigle baisse ses regards. 
Tant qu'il resta dans TAusonie» 
Dans tous les champs de Lavinie , 
II fit arborer vos drapeaux. 
Dès qu^il partit , la destinée 
Nous ravit dans une journée 
Les fruits de ses nobles travaux. 

Ainsi dit l'ombre fugitive; 
£t puis repassant TAchéron , 
Elle revit bientôt là rive 
Qui mène au palais de Pluton* 
Pour elle , la route est aisée , 
Aux lieu^ sacrés de TElysée f 
Séjour pour les héros fondé: 
Après avoir suivi leur trace , 
Elle fut reprendre sa place , 
Près de <^sar et de Condé 

(i) L'Espagne n'étoit guères en meilleur 
état que la France. Elle et oit attaquée par 
le Portugal j son commerce périssoit et la 
disette y étoit générale. Ce iut dans ces 
circonstances critiques que Tarmée de 
Tarcliiduc, commandée par Staremberg, 
le général allemand qui avoit le plus de 
réputation après le prince Eugène , rem- 
porta près de âarragosse une victoire 
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compjette sur Tarmée en qui Philippe V 
avoit mîs son espérance , à la tête de la- 
quelle étoît le marquis de Bay^ génëral 
malheureux. On perdit plus de trois mille 
hommes sur dix- huit, seize pièces de canon 
et une partie du bagage ; Philippe V fut 
obligé ( le 9 septembre ) d'abandonner 
Madrid pour la seconde fois et de se re- 
tirer à Valladolid. Toute l'Europe crut 
alors que l'archiduc Charles , frère de 
l'empereur Joseph , régneroit sans concur- 
♦ rent en Espagne, he roi de France ne 
pouvoit plus secourir son petit-fils , et ayoit 
été obligé de figiire revenir pour sa défense 
les troupes qu'il lui ayoit envoyées. Mais 
les Espagnols , attachés à Philippe V , 
n'avoient pas perdu l'espérance au milieu 
de tant de désastres. Le conseil de ce 
prince et la plupart des grands , voyant 
qu'ils n'avoient aucun capitaine à opposer 
à Staremberg, qu'on regardoit comme uu 
autre Eugène , av oient écrit en corps à 
Louis XIV pour lui demander le duc de 
Vendôme. Ce prince , retiré dans Anet , 
partit alors et arriva le 20 septembre à 
Valladolid. La grande réputation qu'il 
s'étoit^ faite en Italie et que la malheu* 
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reuse cSLmjfagne de Lille A^avoît pu lu£ 
{aire perdre, frappoit les Espagnols. Sa 
popularité , sa libéralité , qui alloit jusqu'à 
la profusion , sa franchise , son amour 
pour les soldats lui gagnoient les cœurs. 
Sa présence seule valut une aripée» 

(2) Ali milieu des succès de Vendôme ^ 
en Italie , on Ten avoît retiré pour l'en- 
Toyer en Flandres après la bataille de 
iRamillies. 



(10 décembre. ) 

Bataille i>b Villaviciosa , 

« 

Qui assure au petit-fils de Louis XIV 9 

le trône d^ Espagne. 

Epitrb familiers (1) ▲ Vendôme;. 

V R AIMENT ! c*eût été grand domm^e 
De voir Vendôme en soh village 
S^amuser à planter des choux , 
'A tirer aux canards , à courre après des loup» ,) 
Comme nous Tavons vu la dernière campagne. 
On a besoin de lui jusqu*au delà àe^ monts 
Pour en chasser les loups et sauver les miDutonsy 
Biw pires que des loups, allemands en Espagne; 

Paxr 
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Par force ont rësolo d'enlever la toiion ; 

L*archidac, cade( de Jason, 

Vietit de percer le labyrinthe; 
Le vin des Castillans n*est plus que vin d'absinthe^ 

Tont est triste ^ ValUdolid ; 
Les héMtiqnes sont les maîtres à Madrid : *" 

Ils le sont aussi dans Tolède : 
Voilà le mal si grand qu'il paroit sans remède; 
Vendôme arrive : mais ne vient-il pas trop tard? 

Sta^emberg est un fin renard ; 
Vendôme (2) Tapperçut un jour en Italie , 

Et je ne crois pas qu*il l'oublie. 
^ Philippe un peu ragaillardi 
De revoir un Bourbon issu d'un grand Henri ,- 

Lui conte sa déconvenue. 
Et comment son armée avoit été battue (5) , 

Mais battue à ne savoir pas 
Comment former ensemble nn^corps de six soldats.; 
A parler franchement, l'affaire est sérieuse , 
Et les plus assurés la trouvoient dangereuse. 

Vendôme, SAOS être alarmé , 

Dit au roi : c< vous êtes aimé ; 
» De tous vos bons amis reformons une armée 

» Par votre présence animée ; 

» Je g^ge mon chÂteau d'Ane t 
:» Que l'archiduc par vous sera battu tout net^ 

» Et recogné dans Barcelonne. 

» Quand un roi commande en personne 

» Et qu'il ne voit autour de lui 

» Pas un dont il ne soît chéri « 
):> n doit être certain du gain de la bataille. 
» Un peu de sent ra^jttt I Vous vetres si |e raille y>^ 
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II nutemble le» Casdlknt 
Toni aasslzéléi qasvaillaDS,' 
Cutitlani ti gourmand* de gloire : 

; On lanr a parlé de victoire ; 

Réiolus de vaincre on mourir , 
' «Bible qa'à la sâceonlesvoitnccoarir; 
U tamble qu'on Jes voit renaître ; 
. Par troupei on les voit parottrè 
Dam leiraontagnet et vallons; 

III le marchent sur let talons , 
Désirant 'de voir ce VendAme 
Tenu pour sanver ce royaume. 
Vendôme est écouté du roi; 

De djipoier de tont, il lui donne l'emploï , 
Et la fait après lui général- capitaine • 

MotUen ! qae n'ai-je asses de veine , 
Pour peindre un jeune Mars avec ion lieutenant ! 
Philippe est tout Bourbon ; il arpentp en avant ; 
U frappe et marche en mattie du royaume ; 

Il va plus vite que VendAme. 

Chacun lui cède le terrain. 
Crainte d'avoir l'honneur de mourir de sa main; 
Car de frapper par-tout sa main n'est jamait lastcf 

Il faut que jeunesse se passe. 

Mais VendAme dit k part-soi: 
^ Suivi des Castillans , laissons Faire le roi ; 

» Que chacun combatte i sa guise. 

» Tai dans la tête une entreprise : 

» Staremberg doit passer par-là * 

» S'il veut secourir Bribnega. 
T ■. __ ...■. .g(,g ,,j||g gjj nAtr»^ 

ion garçon , 
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Jh NLi^alm r ni nisé» simple comme un apÀtr^ i 
iy Par notre ordre pourtant ronfle encor le canoa(4iî] 
» De ce <Jue je lui dois , je vondrois être quitte ;^ 
i) Il faut que je lui rende , eii passant, lu visité 

* » Qu'A ne voiilut pas receVôir (5) , - 

. y> Qaand je brûiois jadis du desîr de le voir ».' '. 

21 n*eut pSLB achevé , que voilà Tijiïlemagne ■ ^ 

Qui vient tomber sur lui du haut d.*une mûntagiifii 
De la manière qu^on le sert , 
H voit tien que c'est Stareiuberg; 

tîotittaînt de reculet quelque pas en arrière; 

'Il voit donner aux siens rudes coups d'ëtrivière ^' 

* 21 k-all^e , et se joint aux renommés Wallons ; 
De gerbes d'allemands il couvre les sillonsi 

* Les fuyiirds tout honteipc reviennent à Tonvrage t^ 
Des voleurs de relique on fait un grand carnage,. 

Et l'on met les saints à couvert. 
Vendôme voudrôit bien y mettre âtaremberg i 
fl manque pour avoir la victoire parfaite ; ^ 

Mais c'est un faiseur de retraite « 

Qu'on ne prend pas cqjmafi l*on yeut l . * 

Il se sauve 9 et sauve qui peut ! 

Voyant son armée en déroute { 
Sans se faire prier, il enfile la route 
Que l'archiduc avoit marquée auparavant i 

' Car il avoit pris le devant. 
Philippe triomphant, assis dessus ^n xxbmei 

Tranquille ^ attend que Barcelonne , • 
t)dnt Vendôme autrefois fit présent à LquIs i • 

Embellisse encor son hittoire 

Et qu'il ait encore la gloire 

De la donner àu petit-fils. 
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(i) Cette pièce a le mérite de retracer 
fidèlement l'état dfs choses lorsque Ven- 
dôme arriva en Espagne , et celui où il 
les remit par la confiance qu'il sat inspirer. 
Il avoit appris la déroute de Sarragosse à 
Bon arrivée à Bordeaux , et quoique les 
lettres reçues d'Espagne marquassent qua 
tout étoit perdu sans ressource , il ne 
laissa pas de continuer sa route , ne «'em- 
barrassant de rien , comme il le disoît^ 
pourvu qu'il trouvât le roi , la reine et lo 
prince des Asinries en parfaite santé. A 
son arrivée , tout "parut en effet se ranimer. 
Les soldats dispersés se rendirent au camp 
de toutes parts ; on vit la noblesse des 
provinces 'i s plus reculées accourir pour 
servir sous lui ; les chefs des bourgs et des 
villages , les curés et les prêtres travailler 
à l'envi à fournir des reci*ues : en peu de 
jours ^ on lut en état de prendre des me- 
sures pour empêcherla jonction del'arméa 
portugaise avec celle de l'archiduc. Ce 
prince avoit marché vers la capitale et ea 
avoit fait prendre possession le 21 sep- 
tembre parStanhope, général anglois, qui 
avoit pris les de'vant : 1 y fît son entrée lo 
a8. La solitude t^m régnoit dans cetta- 
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grand%Tille lui fut d'un fort mauvais prë*-^ 
8dge. Il éiendii ses troupes jusqu^à Tolède 
et dans tous les environs, où elles exigé** 
rent des contributions excessives, ce qui 
ne les e^Tipêchoit pas encore d'enlever les 
mules , les bestiaux et tout ce qui se trou- 
Toît à leur bienséance. Cette conduite ^ 
nécessaire sans doute dans la conjoncture^ 
acheva d'aliéner les esprits ; et les Castil- 
lans aimant mieux brûler leurs provisions 
que de les voir enlever par l'ennemi , l'ar- 
mée de l'archiduc se trouva bientôt dans 
la disette. Il partit le ii novembre aveo 
tme escorte de mille chevaux pour rega- 
gner Barcelonne par TArragon , et Sta- 
remberg le suivit quelques jours après. 
Philippe V rentra daîis Madrid au milieu 
des acclamations du peuple. On lui fai^ 
soit de vives ittstances pour y rester : mais 
Vendôme lui ayant représenté qu'il n« 
falloit pas laisser échapper l'occasion dé 
détruire l'^ennemi , ils partirent ensemble 
le lendemain 6 décembre ; 6t étant arrivés 
à Guadalaxara , Vendôme , à la tête de 
la cavalerie, passa le Tage à la nage^ 
pendant que l'infanterie et les bagages 
déiiloie&t sur le pont , pour £aire plus de 
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dîlîgeilce. Ce fat à cette précauliOfi^u'oBi 
4ut les ayantages que Ton remporta les» 
jctnt^ suivans- Les alliés s'étoien^ paf tagéfiij 
§^ deyx çorp^ pour subsister plus commo^ 
^m4^|}t. Statihope, avec ses anglois^s'étoit; 
epipar^ de Brihuega. Il croyoit li^s Espa-^^ 
gnols si pçu en ^tat de pensef à^la suivre j^ 
qu'il fit altç le 8 dans cette petif:e viUe , 
eptourée de murailles assez épajisse^ , et: 
pour la plupart iterrassées. Le roi.en fiyant 
eu la nouvelle le même jour à Guada» 
Jaxara , fit forcer la marche pQur;les aller 
investir. On.leç attaqua le 9 à la pointe 
du jour : leuys i^etranchemens furent for-^ 
ces. Stanhope, el ses cinq ipiU^ ajngloia 
capitulèrent et, se rendirent tows prison- 
giers sur les sept heures et dem^ du soir,,; 
Lç. roî , après avoir écrit pendant plus de 
^eux heures sur la caisse d'un tambour , 
%e jetta suruA mant^u qu'il avoit fait 
étendre sur la neige pçur prendre un peu 
de repos , rés<?îu de uiarcher le lendemain 
il Starçmberg. Ce général avoit appris que 
Stanhope étoit attaqué et venoit à son, 
Recours : mais il ne put arrive? asse^ ^ 
temps pour le dégager j^ et il étoit trop 

^Ya»cé po w fiç rçtjurçr §ans do wcr ba-s 
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taille. Elle eut lieu à Villàvicîosa , à deVuc 
lieues de Brihuega^ le. ;io àéçemhrei, J^'fi^c- 
tion commença sur les trois heures du 
«oir et dura jusqu'à la nuit. La gauche 
des allemands fut non-seulement rompue , 
mais entièrement dissipée. Le succès ^ne 
fbt pas si complet à leur droite. On Ten- 
veloppa presque en entier : mais Stare)n- 
berg se retira à la faveur d'un épais brouil- 
lard , qui se ne dissipa que le lendemain. 
Philippe V rentra dans Sarragosse avec 
trente- deux pièces de canon et six mor^ 
tiers. Il y eut plus de six mille allemands 
ou portugais étendus sur le champ de 
bataille , et* on fit environ cinq mille pri- 
sonniers le jour dé la bataille et le lende- 
main. On assure qu'après la bataille , 
Philippe V n'ayant poipt de lit , Vendôme 
lui dit : Je vais vous faire donner le plus 
beau lit sur lequel jamais roi ait couché^ 
et il fit faire un matelas des étendards et 
des drapeaux pris sur les. çnnemis., Cette 
célèbre journée affermit pour jamais la 
couronne d'Espagne sur la tête de c« 
prince. 

* (2)' Allusion à la fameuse marohie de 

Staremberg en Italie. 
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(3) Bataille de Sarragosse. 

(4) Vendôme, aprèls la prise de Brî* 
huega, faisoit toujours tirer le canon, pour 
faire croire à Staremberg que cette ville 
tenoit encore , et Pengager à la venir ae- 
courir, {Note du manuscrit^. 

(5) En Italie. 

( décembre. ) 
Couplets en V honneur du duc de Vendôme i 

Air : Des Fraises. 

r 

XThilipj^s règne en repos: 
Grand dieu \ qu«est-ce qa*un homme (i) ;^ 
• Qui sait prendre le défaut ? . 
' On nomme ce granc^ héros 

Vendôme^ 
. V Vendôme* 

Staremberg an désespoir 
S'enFuît tout droit à Rome, 
Quoiqu'il ait fait son devoir ; 
Mais c*est qn^l craignoit d y roir 

Vendôme , 

Vendôme. 

t ( 1 ) Ce. que peut un seul homme ! Ce 
fut le mot de Louis XIV en apprenant 
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les choses merveilleuses que la présence 
du seul Vendôme avoit opérées en Es- 
pagne , la prise de Stanhope , et là vic- 
toire de Villaviciosa. 

Etablissement du dixième (1) 
Air : La faridondatne* 

\^'-ESTkcç coup; Hers HoUandc^is, 

Que tournera la chance ! 
Vous sentirez avant six mois 

Le pouvoir de la France ! 
On va dëguainer tout de bon « 
La farîdondaine , ift fiEiridondon , 
L*arrét du dîxrème le dit , 

Biribi , 
A la façon de fiarbari , V 

Mon amî. 

( 1 ) Les ressources étoient épnîsées. 
Les papiers de toute espèce faîsoient un 
chaos dont on n'appercevoit point le re- 
taède. Billets d'état , billets de monnoie ^ 
billets de receveurs géjaéraux , billets sur 
les tailles , billets d'ustensiles ; tous cet 
effets étoient la ruine deis particuliers* 
Le roi les forçoit de les prendre en pay«- 
inent , et ils perdoîent moitié ^ deux tiers 

1* 



\. 



(378) 

et pins. Désmarets , contrôleur général j^ 
eut recoujrs à cette imposition du dixième , 
que le maréchal de Vauban et Boisguil- 
bert avoient autrefois proposée comme 
une taxe unique. Il traça son projet, qui 
présentoit d'énormes difficultés , sur-tout 
celle de tirer de chaque propriétaire une 
confession sincère de son bien. Enfin on 
dressa Tédit , et on proposa l'affaire aix 
roi I qui en fut épouvanté, ce Depuis long- 
temps , dit Saint - Simon dans ses mé- 
moires, il n'entendoit parler que de la 
misère des peuples. Ce surcroît d'impôt 
rinquiéta. Sa tristesse devint sensible j 
et les valets intérieurs s'en apperçurent 
dans les cabinets plusieurs jours de suite. 
Maréchal ( premier chirurgien) , qui m*a 
conté toute cette curieuse anecdote , craî- 
gnàntpour sa santé, se hazarda de lui en 
parler : le roi lui avoua qu'il ressentoit 
des peines infinies , qu'il rejetta vague- 
ment sur la situation des affaires. Huit 
ou dix' jours après, il reprit son calme ao- 
rcoutumé ; il appela Maréchal^ et seul 
avec lui , il lui dit que maintenant qu'U 
se sentoit plus à l'aise , il vouloit bien, 
lui dire ce qui l'avoit sî vivement affecté^ 
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et oe qui avoit mis fin à ses peines. Aloi*s il. 
lui conta que Tétat de ses afiEaires l'a voit, 
ÎDTcé à de furieux impôts; que Tétat où. 
dles se trouvoient réduites le mettoit 
dau?$ ht jiécesisité de les augmenter consî* 
dërablement ; qu'outre la compassion, 
le scrupule de prendi'e les biens de tout 
te monde V avoit fort > tourmenté ; qu'à, 
la fin il s'en étoit ouvert au père Tellier ^ 
qui lui avoit demandé quelques ]0u\% 
^our y penser. Çç père étoit revenu avec 
une consultation , non des pères de sa 
compagnie , qu'il ne falloît p?^ compro- 
mettre f mais avec xme des plus habiles 
docteurs de Sorbonne y qui décidoit ( la 
Sorbonne n'ayant pas voulu le décider en 
corps ) qj4e tous les biens des François 
étoient au roi ,en propre , et que quand 
il les ^préndroit , il ne prendrait que c& 
qui lui appartenoit. Le roi ayouoit que 
cette décisioul'avoit mit fort au large , lui 
avoit ôté ses anciens scrupules , et lui 
avoit rendu le-oalme et la tranquillité qu'il 
avoit perdus. Mais Maréchal fut si étonné 
à ce récit qu*il ne put prononcer un seul 
mot} heureusement pour lui, le rpi !• 
quitta dès qu'il le lui eût fait, et Mar4r 
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cîial resta seul à la même place , ne ta- 
chant presque où il en étoit. Cette anec- 
dote, qu'il me conta quelques jours après, 
étant encore presque dans le même effroi, 
n'a pas besoin de commentaires ». ( Mé* 
moires de Saint-Simon^. 

L'éJit portant établissement de la levée 
du dixième des revenus , fut enregistré à 
la chambre des vacations du parlement 
de Paris le 26 octobre. 

Autres couplets sur le même sujet. 
Air : Vous éfui vous moquez par vos rù, 

J^ MIS saisissons nous des pots; 

Buvons à qui nous aime; 
Dans ce siècle affreux des impôts « 
^ Ma frayeur est extrême , 
i^ue sur nos ,coap6 ^ quelques marauds 

Ne lèvent le dixième. 

A vous avez un rendez- vous 
« De celle qui vous aime 9 

Ménagez dos instans si doux 

Avec un soin extrême , 
Crainte qu*un partisan jaloux 

K'en lève le dixième. 



iiihi - ..,. 



( 38i ) 



A T a E $. • ' 

Oi ma Philis donne au roi le dixième 
De tons les cœnrs charmés de »es attraiCs# 
J*ose jerer « par ta beauté suprême, 
Que l'ennemi viendra bientôt lui même 
A deux genoux nous demander la paii^ 
Si ma Philit donne au' roi le dixième 
De tous les cœurs charmés de ses attraits.^ 

Consolons-nous de payer le dixième : 
L*homme sensé prend le temps comme il vient 4 
Pour moi , je veux vivre toujours de méme;^ 
Tant que j*aurai de ce bon vin que j'aime, 
Je compterai cette taxe pour rien. ; 

Consolons- nous de payer le dixième; \ 

L'homme sensé prend le temps comme il vientr 



£PUI8£M£KT BfiS FINANCES. 

Air : Oà s'en vonc ces gais bergers ? 

JN o T R s roi Ludovicns ; 
Que tout le monde adore» 
Pour secourir Philippus 
Tout notre bien dévore : 
Où sont-ils allés , tous nos écns?, 
Les rerrons-Qous encore? 
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AiA : Za belle Habriell^» . 

VJRIÊOLS dëteftable (x)» 
Funeste Maintenon» 
* Si le sort favorable 
T'cnvoyoit chez Piuton ; 
Aimable départie 1 

Heureux moment I 
fin coûtât- il la vid 
Â ton amant. 

(i) Madame de Maintenon avoît élé 
menée aux îles , des sa plus tendre jeu- 
nesse , par M. d'Aubigny son pète.' On 
l*appelle ici Créole fort improprement , 
puisqu'elle n'étoit pas née en Amérique. 

Couplet chanté par xes faeisieï^s^ 

J-^u papier ponr dncatâ. 
Un dévot pour Torenne (i)^ 
l.a Maintenon pour reine ; 
Grand Dieu ! t étrange cas (») / , 
Ne m*eniendez-vous pas. 

( 1 ) Le duc de Bourgogne qui atôït 
laissé prendre XîUe sous ses yeux. 
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•f (^) On avoit observé, dît le rédacteur des 
mémoires de Maurepas , que Louis XIV. 
disoit : c^est un cas , en parlant do 
quelque chose qui- n'étoit point dans 
Tordre, 
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1711- (14 ^vriL ) 

Mort db moxseigneixr^' 
[Autrement dit le grand dauphin ( 1 ).! 

EpITAPHS DB es PRINGS, 

yJ^-Rk de toutes les vertus 
Qui jadis des romains firent chérir Titus v 
Je naquis pour régner, et le peuple de France 
Sur mon règne fondoit sa plus douce espérance (a)^ 
Mais le ciel irrité contre le genre-humain 
N'a pas laissé passer le sceptre dans ma main. 
X\ veut que des François le malheur s'éternise.] 
Il punit leurs forfaits , en hâtant mon trépas. 
Le trône fut pour moi crette terre promise 
Que le seigneur fît voir autrefois à Moïse : 
Je Tai vu de bien près ^ mais je n'y montai pas.i 

( 1 ) Louis , dauphin de France , fils 
unique de Louis XIV , termina son 
oiseuse carrière en son château de Meu^ 
don; le 14 avril 1711 , âgé de quarante- 
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neuf ans , cinq mois , quatorze jours. Il 
étoît né à Fontainebleau , le premier 
novembr 1660. Il mourut de la petite 
vérole, presque subitemei^t, et suffoqué 
de venin , selon l'expression des mé- 
decins de la cour. Ainsi se vérifia une 
prophétie réelle , ou prétendue. On as*»^ 
sure qu'on lui avoit dit qu'il seroît fils de 
roi> père de roi , et jaoKais roi. Ce qu'il 
y a de très-vrai , c'est que la France 
n'avoit jamais vu de dauphin de son âge, ' 
comme elle n'avoit point vu de règne 
aussi long que celui de son père. 

Le convoi de ce fils unique de Louis XIV 
fut très-mesquin , comme l'avoit été le 
cérémonial de Meudon. On n'eut point 
de carrosse de deuil , quoique les parti- 
culiers n'en manquent jamais dans cette 
circonstance. On jetta le cercueil dans un 
carrosse de velours cramoisi , qui^ s'étant 
trouvé trop petit ^ ne put contenir tout le 
corps du prince, dont les pieds sortoienC 
du carrosse. Le peuple témoigna hautement 
combien il etoit scandalisé de la médio- 
crité de cette appareil. Il auroit été plus 
décent , si le dauphin avoit eu le bonheur 
de plaire à la dévoto sultane. 

(2) On 
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(a) On Taimoît. parce qu^on dëtelstoH 
madame de Maintenon ; pour laquelle 
on lui connoissoît de l'antipathie j on 
croyoît son inaction forcée , maî« elle 
n'ëtoit pes moins le produit de son carac-* 
tère que de sa position. Le duc de Saint- 
Simon le peint copime noyé dans la graisse 
et l^apathie. « Naturellement gai , dit la ' 
seconde madame dans ses lettrés , sa pa-* 
resse étoit si grande qu'elle Tempêchoit 
de se livrer même à sa gaieté. Il auroit 
préféré sa chère paresse à tous les royaumei 
du monde ; elle lui faisoit pï*esque tout 
négliger..-. Il passoit des journées entière^ 
couché sur un lit ou traîné sur une 
chaise, tepaiit une canne à la main et 
frappant ses 'souliers sans dire un seul 
mot ». Depuis qu'il étoit sorti des mains 
de Montausîer et de Bossuet, qui, sans 
égard à la médiocrité de ses facultés na-^ 
turelles , l'avoient accablé d'études et 
d^instructions , il bornoit toutes ses lec- 
tures à l'article Paris de la gazette de 
France, pour y voir les morts et les ma- 
riages. Silencieux, opiniâtre,, ayant de 
l'ordre dans ses moindres actions, écri- 
vant lui-même sa dépense I sachant le prik 
Tome III. B b 
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des choses, et ne les payant que ce qu'elles 
valoient. sa vie étoit , comme on l'a très- 
bien .dit , un train de petitesses arrangées. 
Thnide avec Louis XIV, qui fut toujours^ 
roi avec lui et presque jamais père,. le cour« 
tisan le plus novice étoit moins humble ^ 
et il n'avoit aucun crédit. Madame de 
]VIaintenon le traitoit avec une grande 
froideur. Presque insensible, la mort de 
sa mère et celle de sa femme ne Taffli-» 
gèrent pas un instant ; il rioit en mettant 
son grand manteau noir. Il jle nnintra de 
sensibilité que le jour que son fils , le duc 
4*An} ou, partit pour l'Espagne. Il ne disoit 
8(Hit sentiment sur rien ; m^is quand une 
fois par an il lui venoit en 'têt^ 4© l'ex- 
poser , il s'exprimpit avec no|>les^ j quel- 
quefois, en l'écoutant, on se demandoit 
|t, soi va^xn.^ s'il étoit vrai qu'il manquât 
d'idées , ce qu'on étoit tenté de croire 
tout le reste «de Tannée. Sa vie ne fut 
rieja moins que régulière. On a vu que du 
temps du siège de Lille, sa coiir était le 
centré d*une cabale odieuse contre, son 
propre fils, le duc de Bourgogne , dont les 
mceursi étoient la censure des siennes» 
Cependant il distribuoil d^asae& abon*' 
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dantes aumônes au curé et aux capucins 
êe Meudon. Oe c^'il aimoit le mieux 
^iôitiîa table et la éhasse. Il eut pour mat- 
la'esse > d*abôrd la comédienne Raisin , 
ensuite mademoiselle Ckoin^ un^ des 
"■filleà d'hohnéur de la princesse de Conti, 
t ^tite et laide , iin peu boiteuse , mais ayant 
del^espritet de lat physionomie, ce Elle avoit 
^ ht pWs^grossè goi*ge qu'on eût jamais vne , 
"dît madame dans ^e$ lettres j ces timballcs 
-ont cKàrmé le dauphin ». Ils passèrent 
'^^out être mariés ssecrètemént j et ron 
•prétendît qw madame de M$intenon ft- 
Yorîsa cette frange union , pour accou- 
tumer les esprits à celle qu'elle avoit con- 
- tractée' aveo le roi. Ge qui confirma les 
conjectures sur Pétat de mademoiaelle 
^ Choin y fut de la voir à Meudoi4 dans 
un fauteuil devant monseigneur , eh pré- 
^sence dé tous lés gens de la cour qui y 
étoient admis , là duchesse de Bourgogne 
' et la duchesse de Befry sur un tabouret., 

* répondre souvent fort sèchement à ct^ 
" deux princesses , les . reprendre , trouver 

• à redire à leur air, à leur conduite, et le 
leur dire. On avoit peine à ne pas recon- 
noître dans tous ces détails la belle-mère , 

Bha 
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et le second tome pour ainsi dire de ma^ 
dame de Maintenon. Ce prince étoit plu- 
tôt grand que petit, fort gros , sans être 
entassé , l'air haut et noble sans rien de 
rude. Le roi ayoit coutume de dire : mofi" 
seigneur a la bonne mine d^ Un prince al-- 
lemand. Il auroit eu le visage agréable ^ 
si le prince de Conti , en jouant dans leur 
enfance , ne l'eût fait tomber , et ne lui 
eût causé au nez , par cette chute , ime 
difformité qui lui re^ta• Ses' cheveux 
étçient d^un fort beau blon4 » son visage 
plejn I rougè de hâle ,, sana physionomie , 
les plus, belles jambes du monde, les pieds 
singulièrement petits et maigres. 11 tâton- 
noit toujours en mard;iant, et avançoit 
le pied à deux fois ; pQur peu que le che- 
min ne f&t pas droit et imi , il se faisoit 
aider de peur de tomber. Les femmes des 
ha,lles avoient pour lui une vraie passion ; 
on leur avoit fait croire qu'il parloit sans 
.cesse en faveur du peuple. On lui attri-- 
Imait, dit encore la seconde madame ^ 
tçnt de choses auxquelles il n^ avoit jamais 
pensé l* 
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AUTRB EfITAFHE DU MÊMS« 

Cj I • G i T le seigneur de Meudon ( t ) , 
Qui vécut fans ambition» 
Qni monrnt sans confession ; 
Dépéché par la Maîntenon (2> , 
Ci-git le seigneur de Meudon. 

( 1 ) Meudon étoit une des maisons de 
plaisance du dauphin. 

(2) Accusation calomnieuse. Les pa- 
risiens se vengèrent ainsi par des satires 
de madame de Maintenon ^ qu'ils n'ai- 
moient pas , parce qu'on savoit qu'elle 
haïssoit le prince qui venolt d'expirer» 



(17 a^friL ) 

Mort de l'£mf£reur Joseph I (i). 

ij NE véroîe salutaire 
Du'règne de Joseph vient d'arrêter le coiurs : 

Ainsi la petite , en dix jours , 
A fait ce que la grosse en dix ans n'a pu fiiire^ 

( 1 ) La mort du dauphin ne chaïigea' 
rien, même à la cour de Louis XIV Cv 
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celle de Tempereur Joseph amena une 
sorte de révolution dans les relations 
politiques de toutes les puissances. On 
avoit craint la réunion des monarchies 
françoise et espagnole : on vît que la 
réunion de l'Empire et de l'Espagne , 
sur la tête de l'archiduc., qui fut élu em- 
pereur , ne seroit pas moins à redouter. 
Cette considération facilita lesnégociations 
de la cour de France avec celle d' An gle terre . 

( septembre. ) 
Faveur ntr nouveau dauphin (i) , 

* • 

Ci-deyant duc de, Bourgogne. 

Air : Lampons, 

Xjouis, snrnommé'le grand, 
Est mené comme un enfant; 
On le tient par la lisière : * 
Cependant il croit tout faire. 

Lampons, lampons , 
Camarades , lampons. 

, Bêa^vîIIiQrs et Mortemart 
Ont converti Chamillard ; 

« 

Le quîétisme prospère 

Aia barbe du grand père. Lampons. 
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Martinet (2) et Fénéton ; 
' Poar conduire ie patron» 
Vont redoubler de prière 
Pour le trépas du grand-père. Lamponi^ 

Notre prince Bourguignon 

Gouverne la Maintenon ;. 

Cambray conduit le jeune homme 

Et Maintenon le bon homme. Lampons«; 

Les Torcy, les Desmarets 

Ont tons mêmes intérêts ; 

C'est Beauvilliers qui commande r 

Des ministres la grand'bande. {«ampons» 

Chacun à'eux ainsi d'accord 

Sert à Cambray de support ; 

La Maintenon elle-même 

Avoue au fond qu elle Taime. LamponSt, 

Martinet et Fënélon 

Régenteront le patron ; 

La Guy on et sa séquelle 

,Yont triompher de plus belle. Lampons* 

Plus de ressource. à la cour 
Qu'au merveilleux pur amour, 
A Tamour sans espérance » 
A la sainte indifférence» 

Lampons , lampons ^ 
Camarades, lampons. 

(1 ) A peine le grand dauphin fut-il mort 
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-*-. i-Jî=_t . - •■ ^^i-^^1 



(392) 

que le duc de Bqurgogne , devenu dauphin ,' 
prit un ascendant marqué sur le vieux mo- 
narque , et développa des qualités qui 
firent Tadmiration de toute la France. 
Ce n'étoit plus ce prince timide , sauvage , 
concentré , cette dévotion minuciense , 
ce savoir déplacé, cet homme engoncé, 
étranger dans sa propre maison , contraint 
sur- tout, embarassé par tout : les cabales 
dirigées contre lui, à la cour du feu dau- 
phin , avoient disparu j on le vit se dé- 
ployer peu'à-peu , se donner au monde avec 
mesure, y être libre, majestueux^ gai, 
affable , étonner par ses connoissances en 
administration , et son désir ardent de 
remédier aux maux publics. Toutes les 
espérances se tournèrent de son côté. 
Madame de Maintenon , par amitié pour 
la nouvelle dauphine, en trouvant son 
întéirêt à pouvoir compter sur un jeune 
prince qui faisoît déjà les délices de la 
nation , persuada au roi de lui laisser 
préparer les affaires , et même expédier 
quelques-unes î il étoîtde tous les conseils, 
où il parloit depuis long- temps avec beau- 
coup de justesse et de discernement. Enfin 
la cour fut étrangement surprise de ce 
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qne, l'ayant retenu un matin seul dans 
son cabinet, le roi ordonna le même jour à 
ses ministres d'aller travailler chez le dau- 
phin toutes les fois qu'il les manderoit , 
•t de lui rendre compte de* toutes les af- 
faires. Ce fut pour eux un coup de foudre 
dont ils parurent déconcertés. Ils allèrent 
tous • avec un air de condamnés , dit 
Saint-Simon , protester au dauphin une 
obéissance forcée, et une joie feinte de 
Tordre qu'ils avoient reçu. 

Pendant l'éducation du duc de Bour- 
gogne, ils'étoit formé autour de ce prince 
une société choisie j elle étoit composée 
des ducs de Beauvillîèrs et de Chevreuse, 
de leurs femmes , de leur sœur , la du- 
chesse de Mortemart , et de ce divin 
Fénélon, l'homme le plus séduisant de 
son siècle par son esprit et ses vertus. 
Leur seul défaut provenoit de ce singulier 
désir de perfection , qui ayoit conduit 
le maître et les disciples à la doctrine du 
qidétisme : c'étoit une erreur peu dan- 
gereuse j car elle, ne pouvoit guères s'éta- 
blir que dans des âmes telles que les Fé- 
nélon et les Beauvilliers. On soupçonna 
cependant l'archevêque de Cambrai d'un 
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grand excès d'ambition. Il avoit à la 
vérité la passion du bien public , et pout 
la satisfaire, il falloit pouvoir diriger le 
gouyemement. Aussi tqutesles démarches 
et les vues secrètes des ducs de BeauviU 
liers et de Chevreuse , tendirent^ elles à le 
conduire à ce but, sur- tout quand Tillustre 
élève de Fénélon entra au conseil , bien plus 
encore lorsque Jes ministres reçurent du roi 
Tordre de rendre compte de tout au nou-^ 
veau dauphin. Alors la jalousie des en- 
nemis de Fénélon se réveilla avec plus 
de force que jamais. On répandit dans le 
public la crainte de voir renaître Terreur 
du quiétîsme j on chercha à ridiculiser 
la foiblesse du roi , et la conduite de ma* 
dame de Maintenons Les couplets ci- 
des.sus ont été faits évidemment dans 
cette intention. 

(a) Le père Martinet, jésuite, étoit 
confesseur du jeune prince. 



«* 



T.f'*» 



(395) 



Prise de Bouchain (i). 
Air : Du Confiteor. 

Xj e non plus ultra est surpris ; 
Villars , pleurez votre imprudence ; 
Vous Taviez mis à si haut prix 
Que cette pèrte'est d'importance : 
JVIaiscoiKolez-vous : après tout , 
Vous ne sauriez être par^tout (2). 

r . ' ^-^. .- 

Près du moulin à quatre vents (3), 
Trois nuits entières dans les lignes » 
Par vos airs vains et menaçâns (4) 
Vous promettiez victoire insi|^ ; 
Mariborong vint par l'autre bout : 
Vous ne sauriez être par^touù. 

(i)Boii€hâîn fut rendu aux aHîés lé 
vîng^ et unîèmô jour de tranchée ouverte , 
la garnison prisonnière de guerre. Cette 
place , dit Saint-Simon , est un passage 
fort important qui , tenaut la tête des 
rivières , ouvre et ferme un grand pays. 
Le maréchal de Villars , qui couvroit cette 
ville , pouvoit attaquer Marlboroug avec 
avantage : il n'en fit rien. La manœuvre 
du général anglpis lui fit beaucoup d'hon- 
neur, et le siège fut mené avec habileté. 
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La conduite de Villaxs dans cette circons- 
tance parut incompréhensible. Le bruit 
courut qu'il avoit eu des ordres de la 
cour de ne rien hasarder. 

, (2) Quand on lui vint dire que Mari- - 
boroug passoit la Sensée ^ il répondit : Je 
ne saurais être par-tout. {^Note du manus^, 
crit ). 

(3) Le moulin de Montenaca , qui étoît 
dans les lignes françoises. {Idem). 

(4) Plusieurs officiers généraux et le 
maréchal ée Montesquiou même ^ ayant 
pressé Villara de fondre sur Tennemi qui 
étoit en mauvais ordre , pour toute ré-- 
panse ^ il vanta son courage , dont on ne 
doutait pas , et fit des rodomontades pour 
le lendemain. ( Mém. de SaintSimoh )• 

•s 

# Air : Du Prévôt des Marchands* 

V OYEZ jasqb^oii vont nos malheurs \ 
Villars est comme nos auteurs; 
Où la France est-elle réduite ? 
En mauvais il n'a point d*ëgaux ; 
Il n*a ni vertu, ni mérite: 
C'est le Dançourt des généraux», 
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A V I S. '- 

Am : RéveiUeZ'Vous , belle endormie^ 

âi nous voulons cette campagne 
Trouver remède *à notre' mal ; ' 
Allons prier le roi d'Espagne 
De nous prêter son, général ( i )v 

t 

( 1 ) Le duc de Vendôme , dont la yîo 
toire de Villayiciosa avoit fort accru la 
réputation. , 

Les pertes de cette année ne furent .pas 
d'ailleurs considérables , et , elles . fiirent à 
peu près compensées par Texpédition de 
Dugué-Trouin , à Rio- Janeiro , au Brésil , 
laquelle causa un dbmihâge 'de plus de 
vingt-cinq millions aux Portugais*, et en 
valut plus de sept aux armateurs françois. 



Paballèls db Villars et be Vendôme. 
AIR : De tous les Capucins du n^onde. 

V endAkib, tout couvert de gloire t 
Se fait suivre par la victoire 
£t fait des exploits inouis ; 
Tandis que d*une ame guerrière f 
kYilIars amasse des louis 
Aux dépens de noue frontière. , 
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faîtes pas de réponse. Elle s'en repe.ntit 
ensuite j elle vint demander pardon j ellç 
pleura , et la reine ne lui répondit autre 
chose , sinon ; .vous m'avez ordonné de 
ne vous point repondre , et je ne vous 
répondrai pas. Alors la rupture fut sans 
retour, La duchesse ne parut pins à la 
cour ; et quelque temps après on; com- 
mença par ôter le ministèr'ë.au g^dre de 
Marlboroug , Sunderlan , pour dï5po$r 
séder ensuite Godolphin , et le duc- lu|- 
même. MarlboTpug étoit le plus, grand 
obstacle à la paiK, son intérêt étanirtout 
entier dans la continuation de la guerre. 
Dès qu'il fut écarté , le parti qu'on ap- 
peloit les Toris fl^vint dominant-Oxford 
fut nopimé ^rand .trésorier d'An^lerre» 
et Bolingbroke secrétaire d'état. Us desi- 
' roient la £n de la guerre, pour âter ]fb 
commandement de l'armée à Marlboroug; 
la nouvelle de la mort de l'empereur fa- 
cilita ce grand projet , et leur fournit 
d'excellens argumens. 

Enfin tant de considérations réunies 

agirent sur la reine Anne. Cette princesse 

ne songea plus qu'à ramener ses alliés , 

ou sur leur refus à s'en détacher , et les 

préliminaires 



^rëlim^naîres fureùt signés à Londres jj 
daxis^le.mois dVctobre. 



(12 février. ) 

IloiiT l»iB iÂ 1)UGHSSSB DE ËoUi&iGtPGifB ^ 

Dépuis peu dauphine (i). 

A t Àiîliea d*ahe côùr dont j'étoîs adorée 

£c dont je faisôis Fornenient , 
t)âns lei bras d'un époux qui pour moi fut iinialil# 
Près. de l'auguste trône où j'étois désirée, 
X^a mort ^ sans respecter mon rang ni mes appaa^; 
pe mes jours fortunés change la destinée ; 
tit won cinquième lustre éclaire tnoa trépas ! 
Je ramenai jadis , dans ces charmans climats » 
l!«a paix que cimenta mon heureux hymenée i 
Les grâces , les amours y suivirent met pas : 
Aujourd'hui ^ les amours, les grâces, Thymenéa^ 
Tout pleure au pied du trône où je né montai paa4 

( 1 ) Matie*Adélaîde ^ dauphine et cU 
(devant dnchesse de Bourgogne, mère dé 
Lotkis XV et fille de ce duc de Sarcle 
qui s*étoit joint aux enneinis dé la France ^ 
mourut à Versailles, dans sa yingt-sii^i^tuç 
année. Le duc de Saint-Simon en fait \ë 
Iportrait suivant : $c Jamais princesse ^ 
)8uxie nd fut si bien , instruite , et ne iMft 
Tome III. Ce 



( 4o4 ) 

mieux profiter des mstructîons qu'elle 
avoit reçues. Son habile père , qui ccm- 
noissoît à fond notre cour^ la lui avoit 
dépeinte, et lui avoit appris la manière 
unique de s'y rendre heureuse. Elle avoit 
beaucoup d'esprir naturel et de qualités 
aimables qui lui attachèrent les cœurs , 
tandis que sa situation personnelle avec 
son époux, avec le roi et madame de. 
Maintenon , lui attirèrent les hommages 
dcf l'ambition. Elle^avoit su travailler à se 
bien mettre dans leur esprit dès les pre- 
miers momens de son arrivée. EUene cessa . 
tant qu'elle vécut, de continuer un. travail 
si utile , et dont ^Ue recueilloit sans cesse 
tous les fruits.: douce, timide, mais adroi- 
te , bonne jusqu'à craindre de faire là 
mioindre peine à personne , et toute légère 
et vive qu'elle étoit , très-capable de vues 
et de suites de la plus longue haleine.,... 
Elle s'acquit ainsi , avec le roi et madame 
de Maintenon , une familiarité dont aucun 
des enfans du roi n'avoît approché. JEn 
particulier, causant , sautant et voltigeant 
autour d*eux , tantôt perchée sur le bras 
du fauteuil de l'un, ou de l'autre , tantôt 
se jouant sur leurs genoux , elle leur sau* 
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toit â.u cou^ les embr assoit ^ les baisoit , les 
tcaressoit, les chiffon n oit, leur tiroit le 
tlessous du menton, les tourmentolt, fouil-, 
îoît leurs tables , leurs papiers , leurs let- 
tres , les décaclietoit , les lisolt quelquefois 
malgré eux^ selon qu'elle les voyoît en 
humeur d*en rire , et parlant quelquefois 
sur ce qu'elles contenoient. Admise à tout , 
à la réception des courriers qui apportoient 
les nouvelles les plus importantes ; entrant 
chez le roi à toute heure ^ même pendant 
'le conseil... Régulièrement laide» les joues 
pendantes , le front trop ayancé y un nez 
qui ne disoit rien , de grosses lèvres tom- 
bantes , des cheveux et des sourcils cha - 
tains , bruns , fort bien plantés , des yeu3C 
les plus parlansetles plus beaux du monde, 
peu de dents et toutes pourries , dont elle 
parloit et se moquoit la première ; le plus 
beau teint et la plus belle peau j peu de 
gorge , mais admirable j le cou long , avec 
un souprot! cle gnetre , qui ne lui alloit 
pas mal absolument; un port de tête ga- 
lant, gracieux , majestueux , et le regard 
de même ; le sourire le plus expressif; une 
taille longue , ronde , menue , aisée , par- 
faitement coupée , une marche de déesse 
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sor le« nuef... Elle plaisoit au deraiiâ^ 
point y étoit Tame de toutes les iètos, «t 
faisoit les délices de la cour..* Féconde ea 
saillies ^ elle connoi&soit en perfection sou 
époux ^ le roi et sa vieille dévote. Un jouFp 
parlant ^Vec admiration de la fortune de 
cette veuve deScarron et de celle demade* 
œoiselle Clioini épouse secrète du grand 
dauphin : ce Je voudrûis> disait-elle à deux 
de ses confidentes • mourir avant M. le 
duc de Bourgogne , mais voir pourtant ici 
ce qui s'y passeroit { je suis sur qull épou* 
seroit une sœur grise ou une tourière des 
filles de Sainte-Marie >>» 

Elle tomba malade le 5 février ^ apràs 
avoir pris une prfse d*excellefct tabac dans 
une fort belle tabatière que lui donna un 
courtisan. Le frisson de la fièvre la prit 
le soir , et le 7 ^ sur les six heures , il lui 
pf it tout'-à-coup une douleur au-dessus de 
la tempe , qui ne s'étendoit pas tant qu'une 
pièce de monnoie. Cette sorte de rage ré* 
sista à deux saignées au bras... Le 10 se 
passa d'autant plus mal que l'espérance do 
rougeole étoit déjà évanouie. Elle mourut 
trois jours après. Le roi fut pénétré de la 
plus yvro douleur , qui fut la seule vén-* 
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ÉoBle qu^il eût jamais de sa vie. Fagoil 
et Boudin ^ médecins de la cour ^ ne dou- 
tèrent pas dia. poison , et le^direat nette- 
ment au roi^ en présence de madame de 
|yIaîntenon seule. Maréckti , premier chî- 
xiirgien ^ soutint seul que les indices^étoieat 
ëquÎYoques... 

€c Comme x:ett& princesse Toukiit plaire 
à tout le monde ^ elle ne put se défendre 
que q^kte^u^un tte hii plût Rtissi. Sa mort 
indiqua ces sortes de mystères j^ et mani- 
festa toute la t^annie que le roi ne cessa 
pas d'exercer sur les âmes ^ même dans sa 
famille. Nangis et Mauleyrier passèrent 
pour avoir eu quelque part dans ses bonnes 
grâces. Après sa mort^ Louis XIV et ma^ 
dame de Mainteuon , yisltànt ses lettres ^ 
trouvèrent des preuves qu*elle mandoit au 
duc de Savoie ^ sqn père , tous les sécréta 
de là cour de France , et le roi se put 
•^^mpédter de e'écriec : ia pe^â c0quine 
nous tTvmpoitièUjetke sbi^ilère atiecdote 
se trouve dans les mémoires de Dudos.. ' 
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lyil. ( iS février. ) 

Mort du i)auphin'(i). 

Auparavant duc de Bourgogne , quatre 

jours après celle de la dauphine. 

. » 

i^usL coap vient d*acabler la Francef 
Le ciel, qui nous flattoit de Fespoit le plus doux » 

D'un double trait de son coarroax « 

-Nous a ravi notre espérance. 
Louis ! Adélaïde ! â mortelles douleurs \ 
Hélas ! que nous perdons de vertus et de charmes ! 

Que nous allons verser de pleurs ! 

Grand Dîen ! vous qui causez nos larmes , 

Lorsqoe, sensible à nos souhaits, 
Vous vouliez vous montrer notre Dieu tntélaîre , 
Nous ne méritions pas de si rares bienfaits : 

Mais , par quels horribles forfaits » 

Méritons- nous tant de colère? 
'VltàM quoi ! la coup afireux qui nous a confondus 
lYa-t-il mettre le comble à notre ingratitude ? 
* Ce même ciel en^ qui nous tient abbattus , 
Nous conserve , au milieu d'une épaeuve si rude , 

La source de tant de vertus. 

Non , il n*est point d*ame assez noire 
Pour oubUer ainsi le pins grand des bienfaits. 
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Qu^itpnîsse aussi long temps régner sar ses sujets» 
Qu'il doit régner dans leur mémoire ! 
Yous; peuples, jouissez en paix^ 

. :l^^tlde .ses jours, et d««a gloire: 

M^'s ne vous consolez jainais. 

( ï ) Ce prince , qui adproît sa femme , 
Tïe put soutenir le malheur de sa mort. 
Dès le iendemaîn , la fièvre le prit ; il dit 
qu*il' se sentoît, et qu'il n'en relèveroït 
pas; là 16 , les taches de la peau augmen- 
tèrent , et il mourut le 18 , à huit heures 
du tiiàtin. On crut qu'il avoit été empoi- 
isonné , ainsi que la princesse , et il en 
étoît lui-même persuadé. Tous les soup- 
çons tombèrent sur le duc d'Orléans j 
b'étôit entrer dans lés idées du roi et de 
madame de Maintenon, qui avoîent de 
grandes préventions contre lui. Mais la 
suite a prouvé que s'il falloit soupçonner 
quelqu'un de ce crime, ce n'étoit pas le 
duc d'Orlcans, qui e\it des mœurs dis- 
solue^ à la vérité, mais jamais de noirceur 
ni de cruauté^ dans Tame; 
' La perte du dauphin excita des regrets 
înexprimobles , ainsi que celle de la dau- 
phine*! jamais la France ne versa de larmes 
plus sincères. On a justement compara 

Ce 4 
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ce prince à Germauîous, Ses vertus étolent 
Touvrage de Téducation que lui ^Voient 
donnée BeauTilUera et Fénélon. ce II haquit 
terrible , dit Sairit-?Kmôn j^ et sa première 
Jeunesse fit trembler» H était dur et^çoL^e ^ 
jusqu'aux derniers emport^niens , même 
contre les choses inanimées ; impétueu:!^ 
avec fureur , incapable de soutenir la moin-, 
dre résistance^ même des heure^^ quand en 
jBonnant elles le gênoient ^ sans entreF^ ejoi 
des fougue^ à faire crs^indre q\ie tout nç 
8e rompît dans son corps ^ opiniâtre à 
Pexçèsj, passionné pour toute espèce df 
voluptés et pour les femmes j^ et ce qui 
est rare ayant un (iutre penchant tout ^ 
la foisi aussi fort. Il n'aimoit pas moins^ 
le vin y la bonne chère ^ la chasse avec 
fureur ^ la musique avec une sorte de 
ravissement , et le |eu encore , oii il no 
pouvoît supporter d'être yaincu , ^t oui 
ce danger avec lui étoit extrême. £nfin^ 
livré à toutes les payions , et transporté 
de tous les plaisirs ^ souyen); |£^*ouche ^ 
naturellement porté à la cruauté , \)art),ara 
en railleries , saisissant les ridicules ayec 
une justesse qui assommoit, il ne re-^ 

gardoit les honmies c^ue cornais des f^tôxae| 
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Iivec qui il n'^Tpit.Aucune, ressemblance, 
quels qu'ils fussent,. r. L'esprit j, la péné- 
tration bnUpient dans toutçs fes réponses! 
et )usque8...4^s .^^ emportemens. Z<e« 
connoissançes les plus abstf^a^tçs n'étoient 
qu'un jeu pour lui : l'étendue et la viva- 
cité, d ;n|: si prçdi^eiisés 
qu'ell ^, de s'appliquer |i 
V^e S' îs . çt allpient jui;!- 
qu'à iablp,..,.T^nt d'ev 
prit, e,.d' esprit jointe ^ 
une , t 3e t;ellè sensibilité , 
JL de t«Ues..pa6'sio|ifi^ et toutçs 5i:ardenteS|, 
n^çtoit |tas d'une ^ducfttioîi facile, ho 
.duc de BeauvillierSj qui en sentoit extre- 
meinent leç dîffîcultés et ^s conséqvencetu 
jS'y surpasçft lui-même par Bqn application^ 
sa patience ;, la variété des remèdes. Fe^ 
second^ par les sous - gouTemeurs > \l 
s'aida de tout ce qui^e;^puya sous aa 
main. Fénélon« Fleury, préçQpteiir , qu! 
a donné une si belle Histoire de l'Eglise ; 
quelques gentilshommes de la manche i 
Moreau, premier Talet-de-chambre;, fort 
aiirdessusdeson état, sans se méoonnoÎT 
pre i quelques Talets de l'inférieur } l^ 
^no-de Cherreiue, 8^ du dehors ; tow 
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mis en œuvre et tous en même, esprit , 
travaillèrent, chacun sous la 'âirectïbn 'd3 
gonveriietfr... Entre dix-hùié'ou vîhgfàn^î 
de fabînié de vices qu'on aVoiV redouté ^ 
sortit un prince afTaltle , doux ,'Kiimaiil^ 
inodéré , patient, modeste , 'péditeht', queî- 
quefois au-delà de ce que sort état poUvoît 
comporter... 
Attendante t 
de ladévotM 
foîbïesse j)ot 
Ibord" saûva^ 

cabinet comme dans ùh âsyle"impénétra- 
ble... » Le monde l'eût abhorré dans'lè 
premier état : il fut tenté çTe m^rîsér lô 
éecôiid ; et le roi , ^atrec sa dévotion et sa 
fégularitê 'a'écôrce j vit avec un secret 
dépit un prince de cet âge censurer^ sans 
le vouloir , sa vie par la sienne."^,'» Bîent^ 
le Jeune priûCe comprit que ik pratique 
fidèle dés devoirs propres à l'état où Dieu 
hous a placés , est la piété vraiment solide, 
ïl se mit donc à s'appliquer presque uni- 
quement aux choses qui pouvoient l'ins- 
truire au gouvernement > et réussit fort 
au gré des troupes à sa première campagne 
avec le maréchal de Boufflers , et à là se- 
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conde où, avec le maréchal de Taljard p il 
'jprit Brissac. Sa gloire sem^blà s'éclipser 
au siège de Lille : mais on a vu qu'il fut 
le jouet de la plus infernale cabale qui ait 
jamais existé. On. né peut le^ disculper ce- 
pendant d'un excès* de dévotion qui l\u 
prenoit trop de temps , m lueme de trop 
d'insouciance , puisqu'un jour on lui an-^ 
nonça une nouvelle importante comme 
il jouoit au volant , et qu'il n'interrompit 
pas sa Tjartie 5 enfin d'un reste de. son an- 
cienne fierté : car il n^avoît aucun ég^rd 
pour le fils du roi Jacques , qui servoit 
dans son armée... Mais à la mort du dau- 
phin; son père, ses vertus et ses grandes 
qualités étonnèrent et confondirent jus- 
qu'à ses détracteurs. Ce fut alors qu'îj 
montra des vues profondes sur Iç^ vraies 
causes du bonheur public , é% qu il osa 
dire à la cour du monar<îue* ie plus Qiv 
gueilleusement égoïste , que les rois etoiènt 
Jitits pour les peuples , et non les peuples 
pour les rois j; langage nouveau quî^ jusques- 
là , atoit été regardé comme une sorte dé 
blàispïiême. En ui^ mot , jamais prince ne 
donna tant d^espêrances , et elles étoient 
ûXf, Comble lorsque la France le perdit. 






Volcï son portrait , quant à l'extérieur j^ 
il e^ encore du duc de Saint-Simon : ccLtt 
nécessité de se laisser courber en des^inant^ 
à quoi a avoît beaucoup, de goût étaiit 
jeune y à nui beaucoup à sa taille. ]Q étoît 
plutèt petit que grand j son? visage étoît 
ibng et brun^ le haut parlait, ayec àù^ 
beaux yeujx y W regard Vif et touchant ^ 
assea ordinairement doux ,.>toujours perr 
çant^ et une physionomie agréable , liante^ 
fine , spirituelle , jusqu'à inspirer de l^e$^ 
prit '; le bas du visage assez pointu , et le 
nez long , élevé 5 les lèvres et la bouché 
agréables , quand il ne parloit pas ( qubi*^ 
que sels dents ne fussent pas vilaines , Ib 
iratèlïer supérieur s'avançoit trop et em- 
t>ohoît presque celui de dessous ^ ce qui ^ 
lorsqii^îl parloit ou rîoit ^ faisoit un mau- 
vais ejïbt ) ; Içs jambes et les pîeds fort 
bien , les jambes cependant trop longues ^ 
ainsi que les cuisses, pour la proportion 
An coi^s. On a'apperçut de bonne heure 
que sa taille conunençoit à tourner , et oll 
n'oublia aucun des jeux et des exercices 
propres à la redresser. La nature denieura 
la plus forte : il devint bossu | mais si par«- 
ticulièrement d^une épatde^ qu^il en tuk 
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l^nfin boîceux , non qu'il n'eût Içs çuîsâé$ 
et les jambes, parfaitement égales ^ mai^ 
parce qu'à mesure que son épaule grosçisi^ 
^soityil n'y eût plus, des hanchesi jusqu'^uç 
deux pieds , la même distance , et au lie^ 
d'être à'-plomb , il peuchoife à^xxn côté, IJ 
n'en marchoit ni moins aisément; ni ^oin^ 
nUe } et ce qu'il eut de singulier ,^ c'est qti'i^ 
ne se YÎt jamais tel qu'il étoit pour s^ 
taille. Dans l'arrangement de ses cheveux 
et dans son habillement , ses gens , qui 
masquolent ce défaut naturel ^ prenoient 
garde soigneusement de lui laisser sentir 
qu'ils appercevoient ce qui étoit si yisible*' 
Il en faut conclure, dit notre auteur^ 
qu*il n'est pas donné.à l'homme d'êtrç ici 
bas exactement parfait ». 

Ce prince , qui avoit tant cultivé sqn 
tsprit , laissa échapper, en différentes cir- 
constances, trois petites pièces de vers 
qu'on nous saura gré de rassembler ici , 
et que le moment fit naître toutes les trois* 
>ljn jour qu^il mangeoit chez le maréchal 
de BoufHers , ce général, pressé d'un^ 
douleur de goutte , s'absenta dès le pre- 
mier service et ne reparut qu'à la fin du 
repas. Comme il ço/pme^içoit à ^cçijyseï: ^ 
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goutte , quelqu'un ririterrompît pour ttiî 
demander de quelle goutte il s'agîssoit ? 
Xe prince , saisissant la plaisanterie , dit 
que Gela s'entendoit assez, et que cetoit 
une délicatesse mal entendue d'avoit voulu 
cacher les effet» de soû mal à ceux qui 
avoient été les témoins et les complicéi$ 
de la cause ^ et pour appuyer ce qu^il 
disoity il lui chanta cet in-promptu : 

■ i » * 

Dams le temple du dieu ripaille , 
K*est-on pas tous de même taille? 
Qae chez Louis , chez le dauphin , 
On craigne les vapeurs du vin ; 
Mais près d*un duc de la Bourgogne , 
Profane qui n*est pas ivrogne l 

Admis dans tous les conseils sur la fin 
de sa vie, jamais il ne lui échappa le moin- 
dre mot qui pût laisser soupçonner son 
secret. Il avoit sur-tout à se défendre à cet 
égard des caresses séduisantes de son 
épouse , la duchesse de Bourgogne , qu'il 
aimoit assez pour ne pas vouloir la con- 
trister ^ mais qu'il connoissoit aussi trop 
bien pour lui confier le secret de l'état. 
Dans une occasion où elle redouhloit ses 
instances , il répondit à sa curiosité en 
lui chantant ces vers : 
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Jamais ifiSn coear'n'és t^oTma femme ; 

« 

Parce qa'il eàt fonJQiH» d^jnoi ; 
Elle a le secret de mon ame , 
* 'Quïiha^it'tfeitpassecréïaii^roi/ ■ • 

*■ i f * f # ^ * t 

On appelloit quelquefois cette princesse 
f)raco , honi d'une hétoîiie de rdmàn j 
c'étoit une. plaisanterie de stociété. Ma- 
dame d'Osmond ^ à qui, on ayoxt défëndu 
de faire des vers ^ en faisoit dans le cfibînet 
secret. Il faut connoître ces particularîtés 
pour entendre lés vers suîvans du duc de 
Bourgogne , qlai ne sont ni sans tournure, 
ni sans délicatesse : 

Draco , vous donneVîez des loix à Fanivers. 

PoùT vous diveHîr, pour vous plaire. 
Que ne feroit-on pas , que ne peut-on pas faire f 

Puisque toCre époux fait des yess ? 
Mais le verre à la main , pour chanteir ma déesse , 

Vainempm j'iavoque Baccb^is .: . 
Toujours environné de ses fauats trapus « 

Je n*ob(iens rien de mon ivresse.. 
O toi , Lat&nieA , descends du sacré mont ! 

Fais- éclore de ma pensée , 
"Des vers tels que tu sais, sur la chaise percée, 

£n dicter k la l>elle Osmond. 
G*est vous, Draco, c^est vous, qui d*un naissant délire 

Rompez le charme impérieux ; 

Je vous vois » je me tais , j*admîre : 
j8i je vdus àim(>ts moins, je vous chantereis mieux. 
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PAR tA FraKCB; 

ktk : Là fiirîdùTfidaine; 

xix o N s f X u A l*abbé de Polignac # 

Le maréckal d*Usel)e» , 
XHkX enfin do fond de lenr éad 

Ti>;4 g^^indes nouvelles ;^ 
Inouïs $'ç$t mU i la raison^ 
\m faridondaine < la faridondon % 
Il nom tient pins qu'il n*a promis | 

âiiil?i|i 
A 1» £1(011 de Barbarie 

Mon amî; 

Gé pHiice« fier de %%% «accèi^' 

Consent de bonne grâce 
Que pour le bien dQ te% sbfeti 

La pait pir-tont se fasse ; 
Les alliés en ohanteiront, la hxk 
Là gloit^e de la fleur de \3%^ Uribii etd/ 

Après qtte son bras a conquîa 

Tant de fortes murailles^ 
£1 par des eiLploits inottia 

Gagné tant de batailles ; 
Voyez la modération ! la far. 
jl npus fen4 tout ce qu'il a pris, WrîW, çtç. 

9 
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II cède Naple à Temp^reurii 

Milan à la Sardagne ; 
n ajoateroU de bon cœur ^ 

L'Amérique à TEspagne ; 
Mais on dit,que'nous les cédons , la far; 
Au duc d'Anjou son petit-fils , biribi, etc.; , 

II signera que sur le Rhin ,: . , ^ 

L'ancienne frontière , „ 
A l'un et l'autre état voisin 

Serve en cor de barrière ; 
A sa recommandation , la far. 

Kops le signeron.s après lui, biribi. etc. 

>. . . . . 

Ojd dit dé]> que Jes Anglois, 

Nation fort docile » 
En tout temps amis des françois^- 

Verront d'un œil tranquille 
Ces belles propositions, la far. 
Et qu'ils y pourront consentir (i)^ biribi , eta 

II offre k la reine , en pur don- . 

Ue sa mam bienfaisante » 
La baie et le défrôit d'Hudson» 

Et deux iles puissantes; 
Les bons^ Anglois le béniront/ la far. 
Ils en seront tous enrichis , biribi , etc. 

Il assure en secret le roi 

• > 

De la Lusitanie (2)» 
Qu'il le défendra bien, ma foi! 

Contre la tyrannie ; 
L'honneur de sa protection , la far. 
Suffira pour le maintenir, biribi, etc. 
Tome IIL ' P d 
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Car si Philippe, aux Portugais 

Yoaloit faire la guerre , 
JB8qn*à Lisbonne , à peu de frais f 

£t par mer et par terre , 
Les François le secourront , h far.* 
Gomme bon et £dèle ami » blribi , etcu 

Il accorde Furnë aux Etats ; 

La Renoque , Ypre et Bergne ,; 
lEt jure foi de potentat 

De démolir Dunkerque. 
Après la démolition , la far. 
Nous lui rendroï^s un grand merci , biribî, etCij 

n voudroit , pour tant de bienfaits i 

Que par reconnoissance 9 
On lui rehdît Lille et Tournai 

Avec leur dépendance : 
Pourquoi le refuseroit-on? la fàr.' 
Nous lui rendrons Menin aussi , bitîbi , ètci 

Pour prix de nous donner la paix , 

Dans sa bonne fortune , 
U redennai^de Aire et Douai ,^ 

Saint-Venant et Bëthune : 
A quoi ces murs nous sont-ils bons? la far.** 
Puisqu'il les veut , donnons-les lui , biribi p etC4 

Mais si Louis, par un traité , 

Enrichit tous nos princes , 
£n cédant sans nécessité 

Tant de riches provinces , 
Nos neveux nous reprocheront , la far; 
<^e tous ces bientf •!& sont acquis , biribi , etc^ 
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I>6 toià ces présens, c^ési en vain 

Qu'on voudroît se défendre : 
Ce grand roi veut jusqu'à la fin 

Imiter Alexandre ; 
Aussi nous les accepterons » la far; 
Si nous prenoas le bon parti, biribi^ elo. 

Il ne fera qu'un saint emploi 

De Tor du nouveau monde ; 
Croyons* en tous de bonne foi 

Sa piété profonde ; 
Il en sera sa caution; la far. 
On peut bien se fier à lui , biribi , etc.: 

Pbur un électeur sans étsts , 

Sa tendresse est extrême; 
En lui donnant les Pays-Bas 

Et la Bavière mérne^ . . 
n paie avec profusion, la far. i 
La gloire de l'avoir servi , biribi, ete. 

Il demande pareillement 
Que moaseign^fir ]i9n &èref (3) ; 

Dans son pays tranqaiUeosent i^ . 

Vive à s6n ordinaire , 

Et qu'il y chai(^te un Te-Deum^ la far. 

Comme il a fait pour Ramilly, biribi, etc.; 

Le savoyard seul oiécoment, 

Nous dit tout en colère : 
Donnez^moi de l'argent comptant, 

Et puis laûsei-moi faire ; 

Dda 
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Je prendrai Marseille et Toulon (^ ^ 
La faridon daine , la iaridondon » 
£t bien encor d'autres pays , , 

Biribi » 

Â la façon de Barbarî, 

> 

Mon ami. 

(i) On ne pouvoît pas encore croire à 
Utrecht la nouvelle de la défection des 
Anglois. 

(q) Le roi de la Lusiianie , le roi de 
Portugal. . w 

(3) Monseigneur son frère . Le frère de 
rélecteur de Bavière étoit l'électeur de 
Cologne. ' ^ 

(4 ) Je prendrai Marseille et Toulon: 
Allusion au siège de Toulon, que le duc 
de Savoie avoit été obligé de lever. 

Le ton insultant et railleur, si long- 
temps en vogue à la cour de France , Fé- 
toit devenu chez les alliés. Il fallut eix 
prendre un autre après la bataille de 
Denain. 

C'est ici le lieu de rendre justice à la 
magnanimité de Louis XIV^ après avoir 
exposé tous ses torts. Au milieu des dé-; 
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«astres, des cris de douleur de toute la 
France , des insultes de ses ennemis , des 
satires que les ëvénemens sembloient jus- 
tifier tous les jours ; seul , il conserva du 
courage. Il avoit été enivré par la pros- 
périté : sa constance inébranlable dans les 
revers lui mérita mieux le surnom de 
grand que quarante anaf de victoires. La 
perte de presque toute sa famille, qu'il vît 
tomber à ses côtés, lui portoit les coups les 
plus sensibles , mais ne Tabattoit point. 
ce Voyez où nous en sommes : vaincre ou 
périr , dit-il au maréchal de Villars , qui 
prenoit congé de lui , en partant pour la 
Flandre ! cherchez Tennemi et donnez 
bataille. — Mais , sire , c'est votre dernière 
armée. — N'importe ! je n'exige pas que 
vous battiez l'ennemi , mais que vous l'at- 
taquiez. Si la bataille est perdue, vous me 
' récrirez à moi seul. Je monterai à cheval j 
je passerai .par Paris, votre lettre à la 
main. Je cpnnoîs les François : je vous 
mènerai deux cents mille hommes, et je 
m'ensevelirai avec eux sous les ruines de 
la monarchie j:>. 
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( 24 Juillet ) / 

Bataills ds Dekaik 
Et levée du siège de Landrecy (i). 



Air : De Joconde. 

u E crois qae descendu des cieux 

Mars combat sut la terre ; 
Oui , las du commerce des dieux » 

Pour nous il fait la guerre ; 
J*ai vu ce dieu plein de fnretir 

Terrasser la HoUande» 
Et faire voler la terreur 

Dans Tarmée allemande. 

Je Tai vu forcer des remporta ,; 

Faire trembler des villes ; 
Tout redoutoit ses étendards 

£t ses troupes agiles ; 
Ses combattans pleins d'un beau feu 

S'animoient à sa suite , 
£t mettoient par un simple jeu 

Nos ennemis en fuite. 

Il écarte de nos états 

La ruine prochaine « 
Et la fureur des potentats 

N'est qu'une foreur vaine ; 
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n les contraint d'ab ndonner 
Leur proie et leurs eonquéteSi» 

Et nous fait.encor cél(^brec 
De glorieuses fêtes. 

Mais je me trompe , c'est Villars 

Qui fait tant de merveilles; 
C'est lui <iui < comme un antr^ Marsi 

Par ses soins , par ses veilles , 
Donne un nouvel éclat aux lys , 

£t fait briller la France » 
Réprimant de nos enneraia 

L'orgueilleuse insolence. 

Ce héros nous rend k la fois ; 

Sans plus d'une campagne f 
Lille , Bouchain et le Questioy g 

£t sauve la Champagne ; 
Il inspire par- tout Teffroi : 

Les puissances unies 
Se trouvent à subir sa loi 

Maintenant asservies. 

[Villars de Theureux olivier 

Fait renaître la branche ; 
Sous les auspices du guerrier i 

La paix , en robe blanche f 
Présente le rameau chéri 

A r Europe , charmée, 
Des longs maux dont elle a gémi ; 

Se voyant délivrée. 

Puisqu'il a su de l'olivier 
Nous rendre l'espérance, 

Dd4 
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Il'fant luf faire goaTernér 

La fertile Frovence; 
Il verra là, d'un air akier,^ 

Une noble alliance , 
Et de Tolive et du laurier 
. Couronner sa prudence. 

Si not François , depuis sept aas r 

Ont perdu tout à l'ombre (a), J 

Et laissé prendre aux Ailemands 

Nos fiches en grand nombre ; 
Maintenant qu'ils ont , dans le jeu ^ 

La puissante Manille , 
Ils regagneront tout dans peu « , 

£t le toiit par Godille. 

» 

Eugène, assiégeant Landrecy 9 \' 

Croyoit cette campagne 
Boire . sans dire grand merci f 

Nos bons vins de Champagne; 
Mais Villars Ta fait â-propos 

Reculer en arrière ; 
U ne remplira tous ses pots 

Que de mauvaise bière. 

(i) La journée de Denaîn releva la 
France de ses longues humiliations, et 
contribua à lui faire obtenir une paix 
glorieuse, puisque l'objet de la guerre fut 
rempli , et que le petit-fils de Louis XIV 
fut reconnu roi d'Espagne par toute 
l'Europe. 
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• Le prince Eugène a^oit pris le Quesnoî 
le 4 juillet , et le duc d'Ormond , général 

•des troupes angloîses, s'étoît séparé le 17 
de l'armée des alliés. Cependant Eugène , 
malgré cette séparation , assiégeoît ?Lan- 
drecy , place peu forte , mais dont la prise 
auroît ouvert la Champagne et la Picardie 
aux ennemis. Le maréchal de Villars s'oc- 
cupa de la secourir : dans cette vue , il 
renforça son armée de tout ce qu'il put 
tirer des garnisons, en sorte qu'elle se 
trouva au moins aussi forte que celle des 
assiégeans : mais l'avantage d'un poste 
fortifié de bons retranchemens leur dpn- 
noit une si grande supériorité , que l'at- 
taque fut jugée impraticable. Il y avoitdix 
ou douze jours que le maréchal de Mon- 
tesquîou , averti par un curé et un con- 
seiller de Douai, qui se pfomen oient vers 
ces quartiers , avoit proposé de tomber sur 
le camp de Denain , par le moyen duquel 
le prince Eugène communîquoit avec 
Douai j mais les alliés en étoîentsi proches , 
que l'exécution de ce projet avoit paru 
impossible. Le changement qu'ils firent 
dans la disposition de leur armée la fa- 
cilita , et on résolut de le tenter. Le succès 
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paroissoît infaillible , si on perauadoit fttuc 
ennemis qu'ils seroient attaqués. Villars 
en vint à bout. Le prince Eugène , con- 
vaincu par le mouvement que fit le mar4- 
chai y le ^3 au soir , que tout Teffort des 
François tomberoit à la pointe du joiv 
sur ses retranchemens , rapprocha son aîl^e 
droite, qui s'étcndoit sur TEscaut jusqu'au 
pont de Prouvy , et en renforça sa gauche* 
Le maréchal de Villars , qui n'attendoit 
que cette occasion pour marcher , fit aussi- 
tôt défiler ses troupes, qui passèrent TEv 
caut sur les huit heures du matin. Un 
foible détachement auroit pu les arrêter : 
mais personne n'étoit en garde de ce côté- 
là , et le prince Eugène ne fut averti qu'il 
avoit pris le change que lorsque le mal 
fut sans remède. La ligne de communi- 
cation par où passoient les convois se 
trouva presque abandonnée j le grand 
camp retranché de Denain fut attaqué 
sur les deux heures après midi et em- 
porté en très peu de temps. De dixsept 
bataillons qui le défendoient , à peine se 
«auva-t-il quatre cens hommes. Le reste 
fut pris , tué ou noyé en voulant se sauver* 
Le duc d'Albemarle , qui commandoit ^ 
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ifat Su liombre des prisonniers avec deu& 
princes de Naçsan , le prince de Holstcîn , 
le prince d'Anhalt et un grand nombre 
d'officiers d'un nom et d'un rang distin- 
gués. Le prince Eugène , qui étoit ac- 
couru à Denain , avant que l'action com- 
mençât, en avoit retiré toute la cavalerie 
qui y étoit inutile : il revint sur la fin de 
l'action avec les troupes qui avoient pu 
le suivre ; mais comme les François étoîent 
déjà maîtres du pont de Prouvy , les ef- 
forts qu'il fit n'aboutirent qu'à lui faire 
tuer sept ou huit cens hommes. Villars fit 
4Bn même temps divers détachemens qui 
s'emparèrent de tous les postes le long de 
la Scarpe, On y fit beaucoup de prison- 
niers. Il ne restoit plus que Marchiennes , 
que les alliés avoient fortifié avec d'autant 
plus de soin que c'étoit le dépôt de toutes 
les munitions de guerre et de bouche , le 
magasin de réserve d'où l'on tîroit tout 
ce qui étoit nécessaire pour les villes voi* 
sines , et une espèce de place d'armes où 
abordoient tous les grands bateaux qui 
venoient par l'Escaut et entroient dans 
la Scarpe par Mortagne et Saint-Amand, 
Le comte de Broglie l'investit le 25, et I0 
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marëchal de Montesquieu fit ouvrir la 
tranchée la nuit du 27 au2.S. Marchîenne 
se rendit le 3o , et la garnison , forte de 
.quatre mille hommes , fut prisonnière de 
guerre. On y trouva plus de cent pièces 
de canon , cent bélanJi es ou grands ba- 
teaux plats , chargés de toutes sortes de 
marchandises et d'une quantité immense 
de munitions. 

Les effets que produisit le combat de 
Denain furent prodigieux. Il en résulta 
ime différence de plus de cent bataillons 
sur les deux armées : car le prince Eugène 
fut obligé de jetter du monde dans toutes 
les^ places voisines, et le maréchal de 
Villars , voyant que les alliés ne pouvoient 
plus faire dé siège , tous les magasins 
ëtant pris , tira des garnisons voisines plus 
de cinquante bataillons qui grossirent tel- 
lement sou armée , que le prince Eugène , 
n'osant plus tenir la campagne , fut obligé 
de jetter tout son canon dans le Quesnoi, 
qui fut pris , ainsi que Douai et Bouchain. 
Quant au siège de Landrecy , il fut levé 
le a août. 

Il paroît certain que si le prince Eugène 
eût été jusques-là un peu moins heureux 
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en Flandres, il auroit ëté plus précan- 
tionné. Sa bonne fortune Tenliardît , et 
la conduite des françois pendant les cam- 
pagnes précédentes, le rassura. Accoutumé 
depuis long^temps à les voir sur la défen- 
sive , il ne les crut pas assez hardis pour 
oser l'attaquer. Cette sécurité lui coûta 
cher et sauva la France. 

Sur le même sujet* 

i^ucèiTE, entrant en campagne»; 
Assura d'un air hautain , 
Qu'il iroit droit en Champagne 
Pourboire notre boiè vin; 
L'hoUandois , plein de courage ,] 
Fit apporter son fromage 
V A Marchienoe , à JDenain ; 
Mais Yillars , piqué de gloire ,' 
Leur cria , messieurs , tout beau l 
C'est assez pous vous de boire 
I«'eau bourbeuse de TEscaut. 
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( 2 août. ) 

AUTBS COUPLET 

Sur la défaite du prince Eu g à n Ei 
AIR : Du Prépôt des Marchands. 

ijUGÈNE. d'un rapide cours» 
Voloit et triomphûit toujours : 
A présent ce prince recule. 
Les anglois quittent son parti : 
Le^ colonnes de cet Hercule 
Sont les portes do JLandrecy (i>. 

( 1 ) On concevra Timportance de la 
levée du siëgç de cette place par l'anec- 
dote suivante , qui se trouve dans les mé- 
moires de Maurepas. Lorsque Louis XIV 
partit de Versailles pour aller à Fontaine- 
bleau , fl avoit donné ordre de découvrir 
le château ^ en cas que les ennemis pris- 
sent Landrecy , parce qu'il ne pouvoit re- 
venir à Versailles en sûreté. Son parti 
étoit pris de passer la Loire et de s'en 
aller à Sjaumur. 
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Regrbts du prince Eugèn^ 

AïK : Landerirette. 

Voulez-vous savoir les regrets 
Que le grand prince Eugène a faits; 

Landerirette , 
En abandonnant Landrecy ? 

Landerirî. 

Bons hollandois , retirons-nous : 
Kous ne gagnerons que des coups,' 

Landerirette, 
Je sais pris pour dupe aujourd'hui^' 

Landeriri. 

Villars vient de forcer Denain ; 
II ny va pas de morte-main ,j 

Landerirette , 
Soldats, officiers tout est pris 

Landeriri. 

D emmène tous nos canons 
Et toutes nos provisions , 

Landerirette , 
n ne nous reste rien icî| 

Landeriri. 

« «^ 

Je ne ponvois le concevoir;; 
Mais étant allé pour le voir j 

Landerirette , 
J« l'ai vu , j'en suis éclairci {^ 

Landeriri. 
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Ils emportoient de tontes paru 
Nos drapeaux et nos étendarts ,; 

Landerirette» ^ X ^ 

J*en suis encor tout étourdi ,; 

Landeriri. 



Kotre farine et notre bled ; 
Kotre bœuf, notre pain salé,] 

Landerirette, 
De notre camp tout est parti , 

Landeriri. 

Je croîs qûMl faut nous contenter; 
£t seulement pour subsister» 

Landerirette « 
D*an peu de fromage pourri ^ 

Landeriri. 

m I 

n faut renoncer au projet 
Que mal à-propos j'avois fait,] 

Landerirette , ' 
De pbUYoir prendre Landrecy,] 

Landeriri. 

J*avois juré mon grand juron ,) 
Que Yillars étoit fanfaron^ 

Landerirette , 
Mais je le suis et non pas lui ^ 

landeriri. 
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Le MARECHAL DE TeSSÂ 

' V Général des Galères. 

%ili : De*Càus les Capucins du monde,, 

• ' JL Essé, général des galères (1) ! 

Je voiîs entends, âmes vi^lgaires , , ^ 
]Vlarmurer d'un si mauvais choix, 
filais d'où vient xsette impertîaence? 
Tout n'est-il pa» possible au roi? 
Il est }>ien maréchal de France. 

(i) En 1712, Tessé obtint cette charge 
* qu'avoît le (kic de Vendôme, *q^i yenoît 
de mourir en Espagne , pour le récom- 
penser, de celle de grand écuyer de ma- 
dame de Bourgoga#, qu'il avoit perdue à 
la mort de cette princesse. 
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i^OMINATIONDU P, D.ANIEL» 

"jl la place cT historiographe de France {i): 

Testament de Lo«ris XIV. 

Air : jDe tous les Capucins du monde, 

•L'ouïs le grand aima la gloire:' 
Il a commandé son histoire ; 
'Il veut éterniser son nom. 
De quoi ser«-t-elle remplie? 
"Des noces de la Maintenon; 
X)0 la fin de la monarchie. 

{1) L'histoire de France de ce Jésuite vé- 
noit deparoître. Il s'étoit attache ^ y mul- 
tiplier les exemples qui prouvent que la 
plupart des roh de la première race , plu-- 
sieurs de la seconde et quelques-uns de la 
troisièîhe ont été bâtards , très-souvent 
adultérins et doublement adultérins , et 
que ce défaut ne les avoit pas eœclus du 
trône. Cette manière de faire sa cour eut 
un grand succès, et lui valut la faveur de 
madame de Maintenon et du ^uç àw 
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Maine, dont elle fayorisolt les vues* Il 
fiitr nofilmé' historiographe de France^ ^ 
arec .aoofc) liv, de pension , ce qui étoit 
à:orbitant pour un religieux, 

Louis XIV aroit toujours eu une gràndo 
prédUection pour ses bâtards. Oa a vu ^ 
qu'une destcau^és de son animosité contre 
le prince d'Orange venoit de ce que 
celui-ci avdit refiisé d'éppuser uïj^ de ses 
filles- naturelles ^ mademoiselle de Blois > 
née de madame de la Valllère et mariée, 
depuis ( en 1679 ) 'à Louis- Armand, prînco 

* # 

de Conti,* Mademoiselle de Nantes , née 
de mad^e de Montespan , épousa , en 
i685 , Louis III , duc de Sourbon , qu'on 
appelloit M. le duc. On descendit ensuite 
)u^u'à négocier avec le vil abbe Dubois , 
pour qu'il sédùislît le duc ^ Chartres y 
Bon élève ^ et qu'il le déterminât à épouseif ' 
une autre fille naturelle du roi et de ma* 
dame de Montespan : ce qui eut lieu le 
18 février 1792. « Ce mariage monstrueux 
du duc de Chartres, depuis duc d'Orléans 
et régent, celui'deM. le duc, ceux des 
filles de ces mariages avec le duc de Berrî 
et le prince, de Conti , ont opéré , dit 
Saint-Simon ^ ce que le, roi a vu de ses. 

Ee a 
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yeuic,et ytt avec €ôhiplaisance , q^'ex<*pt^ / 
son sncce^âeur uniqtte^ et la branche 
d^Espag^e , il n'y avoit plus qui que ce 
fùt^ ni mâle ni femelle, de la maison 
royale , qui ne sortit directement des 
amours du roi et de madame de Mon* 
tespan^ et dont elle ne fût làlbère ou la 
gimild'mère>», ^ 

Enfin ^ on fit ëpouser en 1692 au duc 
du Maine une petite-filie du grand Condé* 
Madame de Maîntenon ayoit travaillé 
opiniâtrement à Tëlévation de cet élève 
chéri par-dessus tous. Il avoit été îégitiméV 
ainsi que son fî*êre,le comte de Taulouse j 
celui-ci «toit amiraj de R-anCe , l'autre 
colonel général des suisses et grand- 
maître de Tartillerie. Tous deux avéîent 
des gouvememens , tandis (^ue le prince 
de Conti n'en avoit point. Le duc du 
Maine , le plus timide des hommes et le 
plus grand ouvrier sous terre , n^ avoit 
rien négligé pour faire tomber sur le duc 
d'Orléans les soupçons de l'empoisonne- 
ment du duc et de la duchesse de Bour- 
gogne j et cependant lui-m^me , malgré 
son talent pour la dissimulation , n'avoit 
pu retenir sa joie à la nouvelle de cette 



^■<*' >— - 



\ 



• y* ^ 

3ouble |>firte. En lisant arec quelque at- 
lènÔon les mémoires de la fîii de ce règne ^ 
il est ipipossible de ne pas appercevoir en 
lui le dessein de s^élever sur les! ruines des 
pnnceff légitimes , qui , de leur cpte , té- 
, mpugherent la plus fort^ aversion pour les* 
faveurs qu'on lui prodîguoît. En ^694 i 
le roLj /toujours à ilnstîgatxon de madame 
<ïe. Maintenon , donne au dup du Maine 
et !au comte de Toulouse la préséance s*iir 
tous les pairs. Le i5 marjs ^ij^io» iléten(^ 
à leurs enfans le même prîyîlége, il, appelle 
ion fils unique et soïi petit-fils, le duc dé 
ÎBoiirgogne / dans son cabiijet. Là , pgur 
la première ïois de sa vie*, ce ioiô^arqiip 
si fier s'humilie devant eux ' , et' leur 
dit que . devant régner apres^^ lui suc- 
cessivement , il les prîôit d^agréer le 
ranff qu îl d^n^oît ajr^ enfans du duc dii 
jVîaine. Les deux princçs , immobiles d^é-^ 
tonnement, ne purent xiue balbutier quel- 
ques mots sans suite , mais ne promirent 
nen de positii. . • 

, Les manèges de madame dé M^întenon 
et de son oien-aime^ recommenqereut avec 
une noi^Lvelle ardeur pendant les der- 
nières années de la vie de Louis XI V# 
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• Tous deux voulurent s'assurer d'une mizs^ 

Sance gui les établie à la mort du. roi 

dans un état formidable. On travail^ plus 

que jamais à aigrir le vieus iponarquè 

contre le duc d'OrIéan^j,,à qui là régçncft 

appartenoit de droit, et dont les mieurs 

dissolues ne fouroissoient que trop de 

prétextes à la malveillance; on lifi'.pei- 

suada que fautç de princes du sang et' âge 

j-aisonnable ,'il étoit nécessaire de révêtîr 

les princes légitimés de toute l'autorité 

' soustraite au régent , de rendre lé duc 

du Maine dépositaire dé la personne dij 

roi mineur , de lûï donner un pouvoir in? 

dépendant sur toute la maison civile et 

militaire , enfin de déclarer ce prince et 

son frère (labiles à succéder à la courdurié , 

eux et leurs descendans, au d^^^ut dé ■ 

princes du sang. Tel fut l'oBjét dé'^etiï 

édits du mois d'août et d'un testament 

qu'on eut bren. de la peine à faire ' signer 

au roi, qui étoît intimement convaincu 

,., . • , . . T c, -: ■ : 

■ qn il réslçroit sans exécution après sa 

piort. Cet acte fut ent;ièrement' écrit 'de 

îa main de Voisin , fipuveau chancelier 

que madame de Mainjenpn avoit charge 

âe saisir les moiïiéns favorables \ ,ï*onU 
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chartralh, qui h'avbit pas voulu prenflrè 
part â cette grande 'œuvre, s'étoît retiré 
fen* juîllèt. TroTivaut plus de résis- 
tance de la part dû rofqu^on ne s'y étoit 
àlMendu ', on . devint , pendant quelque 
ténips,' avec lui, morne et taciturne ; on 
le' mit aux, prises *avec Tennui et avec là 
ctaihte. d'être ^utièremént délaissé. Ont, 
* ranima* les bruits que la mort des princes 
ttv6it iaît naître coiltre le duc d'OrléaAsV 
dans la dépendance duquel madame de 
Maîntenon appréhçndoit fort de tomber. 
OifavoîÉ* aussi sraiid soin de ne laisser 
àpprôcBier-que céife qui pôuvoient apj^uyef 
les idées que Ton suggérbit. Ce fut ainsi 
ijue fut' extorqué le fameux testament; 
Xe dimanche 27, août 1714 > Uemesmes , 
preihièr présîde'çt *, et d' Aguesseau , pro- 
curéfuî:' général , furent mandés à Versailles j 
demeurés seuls avec le roi^ ce prince leur 
dît? V en leur remettiant^ un ^ros paquet 
cacheté de sept .sceaux : ce Messieurs , 
>•> voici mon testament.* Il n'vy a qui que 
» ce soit, que ^ moi q^i sache ce qu'il con- 
» tient. \ Madame <le Main tenon , le duc 
» du Maine et Voisin en étoîent instruits 
» très-certainement). Je vous le remeta 

' Ee4 



, * 



r 



9» "ponr le déposer au parlement , h <l"nl 
^ je ne puis donner nn pins grand teoioi^ 
>a gnagçd'estinieetdeœnfiance.L^exeinpl^ 
», dça.rois , mes prédécesseurs', et celixi di^i 
9» testament du roi ^ mon père , ne. jsiç 
> laissent pas ignorer ce que., celui-ci 
P pourra devenir. Mais on Ta voulu ,. ori 
:fy ïie m'a -pas laissé de repos , quoique 
3^ j*me pu dire : eh bieç. donc ! f ai acheté 
» ce^ repos. Prenez^le , emportez-le j 4J 
?> deviendra ce qu'il pourra j^ au moins je 
:^ serai tranquille , et je n'en entendrs^l 
'» plu$ parler». A ce dernier miOt^ l^^'^l 
accompagna d^uncoupde tête fort^ea^^ij 
leur tourna lé dos, passa dans un au|ri| 
Cabinet, et, ajoute Saint-Sinaon, l^s laissa 
tous deux presque changés en statué^, r 
. L'édit du roi , portant qne son test^mç^ 
seroxt déposé au greffe du parlement poms 
n'être ouTert qu'après sa mort , fut en,-^ 
registre le 3o aoiit : par ce idsta^e^ y 
Louis XIV établissoit un conseil de ré«^ 
gence , dont le duc d'Orléans devait êlre 
le chef, et la personne 4vk jeune j^oiétoit 
mise sous la tutelle et la gard^ du conseil 
de régence. Le duc du M^iia^e ét.oit charge 
de veiller à soii éducuticsi ttf à sa converti 
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tw^p» , sire.ç Mikfi autorité enÊêre suv le* 
ofSiçierfi'delf'gardd et sur toute sa maisoné 
J^e ni^ïéch^l de' Villeroi étéit aomin.c g0», 
:r€f neuf si0rts ^'autorité duiduc du Maine! 
Le: t^^tiKs^Ut ftit mis dans un trou creiieé 
daiï$ r;4p^$seiirfd-a»niiiri»dhfliô€ ^tottrdbi 
palais , apus ujate griUe de fer etiine pcïï» 
£ejpmée d« trois serrùrea. :> 
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( Il , avriL ) , 
Paix d*U -f b e c h •^. 

\ jJhvoiis eu Fhorineur 3e la paîx, 
- CèU^^tMene fAh: '' ' ' ' 
^m ^ifmt dm ceodifer qos^ souhaite 

;,EÎ1^ ^fifç^^jt Philippe c^a<j 
Sur Iç ^6ne 'd'Espagne; . 
Ceiemrons son heurerrx destin 
-"^^"^ Ett bdi Viii d4 Champagne: ' 
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{urejit d^nn ^rahd posdi Au ^ «congrès d'U'^ 
trecht,, et iiAtèrent la coni^u^ion de là, 
j>aix. On fit fiept traités diÉGérens. Le tr^ît^î^ 
arec. la £ranc^ ait signe le ii ati'U ,■ et 
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celtiliavecPEdpagne le i3fuil|iét. Philippe V; 
affermi sur le trône d'E$pagne , renonça à 
«es ^roits sur là couroniie de France, e% 
le «duc de Berri son frère , héritier pré^ 
6omptî£de;la Jrance , après l'unique ar- 
rière*petit-fils qui restoit à-Lôtiis XIV ; 
renonça aussi ^ la couronne d'Espagne^ 
en cas qu'il devînt roi de France. On exi-* 
gea que le duc_d!Orléan&JEîtJa mêi^^e re- 
nonciation. On donna au duc de Savoie 
l'île de Sîcile\ avec le titre de roi j et 
dans le continent , Fenestelles , Exilles et 
la vallée de Pçagelas. On donna aux Hol- 
laridois une 'Baïfièré Hcôrfsidérabie qu'ils 
avoient toujauç^ (Jesirée% On r^^seç^é*' ^ 
l'Empereur la souveraineté des provinces 
de la Flamdre'espagùble efc le^ âôfnkine 
utile des villes de là* barrfêï^e.' CJn lui 
as3ura le rc^auitte de Naples et là SjLrdai- 
cne , avec tout fce dnil nossedoit en Lom^ 
bardîe , et les gu^^ç,rp(;^i[7:^, §ijf, les csôtes 
de la Toscane. Mais le conseil de Vienne 
^e .'çr^jyaifet Ûéié^j^ r r^futoit de èsotiM^ir^ à 
cqs coAdijiossciA i'éga^d'de l'An^etca^/ 
elle i^i#oit-iàëmolir et combler le- port de 
Dtmkerque, Tèrlajët Aô tant de jalousies^ 
I*'JE|sp^g^el là Uîseoit en possession dei 
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Gibraltar et de rîle Minorque. La Francç 
liri abondonnoit la baie d'Hudsori, l'^e 
de Terre- N>3uve et TAcadie. Elle obte- 
noît pour le eorniRérce en" Amérîque des 
^Iroîts.jjyjpa ne dannQÎt\'|5âs.aijx Frf^nçozfc 
qui avpifent pJ^^é Philippe V s^F.le trône. 
Jlfa^tencbre compter pairmites q.ptlc}èsglc- 
rieux &^i( mînîi^tèf.e Angjpîs ,'4'âvoir obligé 
Louis XIV de faire sortir de prison ceux 
de ses ^p©J^e«'-»1ijèts qui y étoient retenus , 
pour leur relli:;îpn. Enfin la reine Anne 
faisoit assurer et garantir sa succession à la « 
maison d'Hanayrè, et, l:on,.,E^pdit à la 
France Lille, Aire, Béfrhtinei 'et Sainte 
Venant. Quanti'au-x^ ëïelJtfeU^S de Bavière 
et 'de Cologne , l**dù^e^ de' BdVière^ devoit 
retenir le duché, Je. Luxembourg et le 
comté de N^çm?:^ jpsjci^'à son 

frère et lui fu^seji^t: î^abUr. dô«a.i'teurs 
éleAorats. . ! c J û [ 

Cen'étoit plus-là l%tiMilî^tîbn'd*l:on- 
grès de Gertruyderfiberg:' Le '"p^t-fils de 
Louis XIV conservoit la plus grande por- 
tion de la isuccession d'Espagne , objet 
priiicipal de là guerre. La môrtxie l'Em- 
pereur, la séparation de l'Angleterre avec 
les aHiés , et la victoire de Denain, opéré- » 
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i^t en une année cette étonnante réro* 
Intîon. Cette guerre avoit cù^té çhiM d'txxt 
million d'hommes à l'Pïhrope. 



Complets sur l'orâonnance de police pozef 

■ la réforme des hahits des laquais, qu'on 

- obligea , pour les distinguer , de porter' 

au moins un petit galon sur^la manche.' 

An : Voms Tn'emtandeàbian. ■ 

_ JN ous nons môquoni de d'Argenion. 
' ' - De ses exempts , tes espions ; 
Kous suivons l'ordoiuianca , 

Eh bien ! ' '■■ ^ •■ 

JStfus porton* nt la maji^ , 
^ \ Vous iB'fntendi[E bien. 

Si loni les cocut de Paris 
Portoient de la bordnre ainsi; 
L'eAteur ai l'ordonnance t 

£b bien ! , 
Ef, aoroît kUr la nencbej 
yeùi m'entendez bien. 
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XiBS BCZKliTRES A.Va.àB I.A TXtX, 

t 

V 

Air : Lanîaire. 

yozsiïr (i)a toute la vigueur # 
Et d*an novice la fetyenr ; ^ 
Mais sans argent que péat-oa £airef 
Laire, lanlaire. 

Qxié je vais jouer au l/relan.f 

Dit Desmare tf (a) d*un air riant I 

Si jamais la paix se peut faire» laire 9 etc^ 

Le ^ontchartrain (3) s'enrichira t 

Et comme autrefois volera , 

Avec la Blanzac» sa commère, laire,, etç^ , 

Paik ou guerre, tout est égal. 

Et ne fera ni bien ni mal 

Att pauvre petit la Y rillière (4) , laire , etc^ 

Pour Beauvilliets (5), le bon enfaAt, 
A la paix comme auparavant » 
Tranquille dira son bréviaire, laire 1 etCi 

Le Torcy (6) son café prendra; 
' En très*habile homme il fera 
Nos affaires à Tôrdinaire » Taire , etc. 

Noos verrons le vieux chancelier (7) 
Grx>nder son fils , et s'ennuyer ^ 

Avec' sa vieille chancelière, laire , etc. 
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(i) Daniel-Françoîs VoîsînJ^ qui fal>rî* 
qua le testament de Louis XIV avec ma- 
dame de Mairtténon et ie dnc dii Maine > 
secrétaire de. la guerre depuis 1709 , 
exerça le ministère , quoique chanceLieir 
en 1714 jusqu'à la mort du roi. j 

{2.) Nîcolas: Desmarets, contrôleur-gé- 
néral depuis 1^08 , supporta le fardeaix 
de ce ministère dans le temps le plus dii?- 
ficile. En quittant sa place , il donna au 
régent une excellente apologie de son. 
administration , imprimée depuis dans ^ 
Porfvrage de Forbonnais. Quelques per- 
sonnes crurent que c'étoit le premier 
compte d^es finances du royaume. Il y en 
avoit eu cependant un autre rendu par 
le marquis d'Effiat , surintendant des fi- 
nances, à l'assemblée des notables de 1616^.' 

(3) Jérôme Pontchartrain , fils du chan- 
celier , et secrétaire d'état au départe- 
ment de la marine. Il étoit peu aimé, 
fnême de son père et de sa mème^ ccll se 
tenoît^ dit Saint-Simon, en garde contre 
leur recommandation, et se piquoit même ' 
de ne leur rien accorder, pour ne pas 
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paroître'f sous leur férule ; , . En général ^ 
cet homme triomphoît de . refuser et 
d'être hérissé de difficultés dans les cho- 
ses lés moins importantes. Les choses les 
plus ^désagréables , il les disoît avec une 
* espèce de volupté - .• . Les officiers séné- 
^ TSLOX. n'étoîent pas à l'abri des sorties qu'il 
faisoit contre eux pour des riens en pleine 
audience ... Sa conversation pesante et 
méthodique se divisoît toujours en trois 
points. Il interrompoit, questionnoît, pre- 
noit la parole en maître , avec de§ ris forcés 
qui donnoient envie de pleurer. Son refus 
étoît toujours : Me comprenez-vous bien? 
MefaiS'je bien entendre ? Son visage étoit 
long , mouffié , lippu , gâté ffar la petite 
vérole, qui lui avoit fait perdre imî «5eil;> 
Celui de verre qui le remplaçait lui don- 
noit une physionomie fausse et rude qui 
faisoit peur. Mais il' étoit appliqué y savoit 
son état , et ne négligeoit aucune occasioa 
des'ijistruîre .... Aussi , malgré les désas- 
tres de la fin du règne de Louis XIV la 
marine se soutenoit encore sous Fadminîs- 
tratiôn de Pontchartrain. Mais au com- 
mencement dela.régence , livrée à un en- 
fant , elle tomba bientôt en ruintf. Cet 
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enfant â:oit le comte de Mauf ejlf^s / â.g^ 
de dix^sept ans* Le régent sç vengea en.. 
déplaçant Pontchartraifl ^ qui ayoit montré 
flux princçs légitimés un déyouemeut <^aX 
«Uoit jusqu'à l'affection 3». 

(4) La même charge de secrétaire d^état 
rçsta sans interruption, dans la famille des 
Philippeaux . pendant cent soixante-cîricj 
zxis p jusqu'au duc de la Vrillière , ,retiré 
en 1775. 

(5) Beaùvîlliers , ami de Fénélon. . ï% 
étoit dévot , et qui plus est vertueux. L^ 
roi Tavoit admis au 'conseil. 

( 6 ) Jean-Baptiste Colbert , matquîs de 
Toréi , deuxijème fils du grsind Colbert , 
secrétaire d'état , succéda au marquis de 
Croissy , soh oncle , et fut un des plus 
grands ^ministres des affaires étrangères. 
H a laissé d'excellens mémoires sur ^ les 
négociations de la paix d'Utrecht, les- 
quels ont été imprimés dix ans après sa 
mort. 

(7) Loni$ Philippeaux^ C€»nte de Pont* 
«hartrain , chancelier en 1699 , se retira 
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à rînstitution de Torataire en 1614.^ 
Homme d'un esprit^upérieur et de beau- 
coup de talens , il ayoit alors soixante- 
onze ans, et mourut en iyi5 ^ âgé de 
quatre-vingt-cinq. ^ 
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Retranchement des rentes dy 

I. 'H Ô T E L-D E - V I L L E (l). 

Paia; de Rjstadt avec l* empereur {p). 

Air { De Joconde, 

\^ V B par le combat de Denaîn ; 

Tout ait changé de face ; 
Que nos lys , sur le bord du Rhin, 

Soient remis à leur place ; 
Que Mars lui-même , dans Rastadt ,* . ] 

Signe une paÎK tranquille ^ 
Puis-je en féliciter Tétat, 

Lorsqu'on sabre la ville ? 

( 1 ) Par un ëdit publié à la fin de 
cette année , on retrancha les deux cin- 
quièmes des rentes sur Ph^tel-de-ville de- 
puis 1706 , et on les mit au denier vingts- 
cinq. 

(2) Le maréchal de Villars , après avoir 
Tome m. F £ 
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termine la guerre , eut encore la gloire de 
conclure la paix à Rastadt avec le prince 
£ngène. C*étoit peut-être la première fois 
qu'on avoit tu deux généraux opposés , 
traiter ainsi au nom de leurs maîtres. 
Ils y portèrent tous deux la franchise de 
leur caractère. J'ai oui , dit Voltaire , 
conter au maréchal de Villars qu'un des 
premiers discours qu'il tint au prince 
Eugène fut celui-ci : Monsieur, nous Jte 
sommes point ennemis j vos ennemis sont 
à Vienne , et les miens à Versailles .... 
Il ne fut point question dans ee traité des 
droitsquel'empereurréclamoit toujours sur 
la monarchie d'Espagne , ni du vain titre 
de roi catholique , que Charles prit tou- 
jours, tandis que le royaume restoit assuré 
à Philippe V. Louis XIV garda Strasbourg 
et Landau qu'il avoit offert de céder au- 
paravant , Hùningue et le nouveau Bri- 
sack qu'il avoit proposé lui-même de raser, 
la souveraineté de l'Alsace , à laquelle il 
avoit offert de renoncer. Mais ce qu'il y 
eiVt de plus honorahte, il iit rétablir dans 
dans leurs états et dans leurs rangs les 
électeurs de Bavière et de Cologne. 
Après la conclusion de ce traité on 
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Ërappa à Nuremberg une médaille dont 
l^id^e est une allusion fort ingénieuse à 
l'entrevue des deux généraux. Leurs têtes 
i^oîent face à face , avec cette légende : 
OUm duo fulmina belU j et le revers : 
"N une instrumenta quietis. Rastadt, 1714» 
sur Qe revers « il y avoit une table , deux 
épées .entourées de branches d'olivier, 
un casque pour écvtoire , et un amour qui 
teooît une ptnme à la nfôin. 

Les conditions de la -poà-x d'Utrecht ne 
furent cependant pas en général assez 
agréables à Louis XIV pour qu'il en reçût 
les complîmens avec plaisir j U n'en voulut 
recevoir aucun. 



FjlftALL£I.S DE CxBMENT XI £T DS 

Louis xiy.. . 

■ Aîr : Du Privât des MarcJiands. 

Xjosis ayant va que Clément 
Ketranchoit «i facile ment 
X<a morale de l'éVangile (i), 
Il letranche de son cAté 
Les rentes de l'Hdtel-de-Vjlle 
Poat imiter h soiotetéi 



(i) Par la fameuse constitution unigénU 
tus , donnée à la soIUcitation du P. Tellier«; 
confesseur du roi. 



A Clément XI. 

XJ^usD Louis noos réduit k la mendicité 
Par ia Tetrauchemenc des rentes de la ville ; 

Clément , l8i«ie»-noni l'évangila , 
Pour épuiser dn moins l'etprit de p&uvret^ 



Am : Du Prévôt des Marchands* 

J_7e nos rentes, ponr dos péchés ^j 
Si les quartiers sont retrnnchés. 
Que sert-il d'émouvoir sa bile? 
XI ne fant que changitr de li^u ; 
Nous allions è I Hôtel de -Ville ^ 
Et nons irons à l'Hâtel-Dieu. 



'AiH : De tous Us Cagucins du Tnonde^ 

J-J'iponvA'MTABLE banqueroute 
Que fait Louis dans sa déroute , 
Surcharge la bnrque i Caron ; 
Il estsi gueux deos son vieil âge^ 
Qu'on craint quela VFUve Scarroii 
M'oit âiiE yn mouvais mariage. 
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17 14- ( 1^ août. ) 

Mort d'Annjs Stuart,; 

. / 

Reine d^ Angleterre (1). ^ 

EpIT'âPHE DB cette PRIïrOESSKÂ 

C^i-gIt la reine Anne Stoart^ 
Morte trop tôt , morte trop tard : 
Trop tôt pour 1 ancien ministère (2),' 
Trop tard pour le parti contraire <5)». 
Tout bien compté, tout rabatta,. 
C'est ainsi que je l'ai conclu. 
Trois ans plutôt , le roi de France 
N'auroit pas vu tourner la chance ; 
Six mois plus tard , les protestans 
Aùroient fort mal passé leur temps (4): 
Qu'on la loue ou qu'on la condamna^ 
Grâce à Dieu ! ci-gtt la reine Ânole*. 

(1) Anne Stuart, reîne d'Angleterre | 
mourut à Londres dans sa cinquante-qua- 
trième année. Elle étoit douce , bonne , 
facile souvent jusqu'à Texcès , suivant 
aveuglément les vues de son conseil , et 
donnant trop quelquefois aux volontés de 
ses ministres. Les uns la firent entrer dans 
la ligue contre la France 5 les autres la 
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portèrent enfin à la rompre. Elle fît la 
guerre avec succès j et son règne , fécond 
en grands évènemens , est peut-être le plus 
éclatant dans Thistoired* Angleterre. Sans 
avoir le génie de la fameuse Elisabeth ^ 
elle en eut le bonheur. 

(2) Trop tôt pour V ancien ministère. 
C'étoit le parti de Marlborough et de tous 
ceux qui vouloient la continuation d'une 
guerre ruineuse pour la Grande-Bretagne. 

( 3 ) Trop tard pour le parti contraire* 
Ce parti étoit composé des nouveaux 
ministres , du duc d'Ormond , du comte 
d*Oxford, du vicomte de Bolingbroke, etc. 

(4) Il est indubitable que le nouveau 
ministère de la reine Anne vouloit pré- 
parer en secret le rétablissement du fils 
de Jacques II sur le trône. La reine Anne 
elle-même commençoit à écouter la voix 
de la nature par celle dé ses ministres , 
et elle etoit dans Je dessein de laisser sa 
succession à ce frère , dont elle av6it mis 
la tête à prix niai gré elle. 
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( mai. ) 
Ambassade de Perse (i). 

Sonnet en bouts rimes, 

yJ l'aimable saison pour les fruits de la herse ^^ 
Où tout rit dans nos champs^ où chacun courtau bain ! 
L'abondance et la paix vont nous ouvrir leur sein^ 
£t Louis redouté n*aura plus de traverse. 

Il va dans ses états rétablir le commerce , 
Qu'avoit interrompu le rival de Vuîcain ; 
Sa gloire, qui s*étend jusqu'au climat lointain ; 
Yient d'attirer ici Tambassadeur de Perse, 

Le peuple \ sa santé boit déjà rasibus ; 
Le sexe pour lui plaire e£Facera Vénus; 
L'auteur pour le louer abandonne Origène: 

Et l'amant ,^ pour le voir , quittera sa Lays : 
J'en juge par mon cœur; car si j'étois Péris ^ 
Pour avoir ce plaisir, je quitterois Hélène. 

(i) Louis XIV donna audience à l'am- 
bassadeur de Perse , le 19 février. 

Dans ceis dernières années , madame de 
Maîntenon clierchoit inutilement à lui 
procurer quelques instans de dissipation , 
par des concerts , des prologues d'opéra 
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pleins de ses louanges , des scènes de 
comédie que des musiciens et les domes- 
tiques de l'intérieur jouoient dans sa cham- 
bre : Tennui ne quîttoit plus sa proie j ce 
qui faisoît dire à cette femme , punie par 
le succès même de son ambition. : Quel 
supplice de vouloir amuser un homme qui 
n^est plus amusable ! La superstition et 
les pratiques dévotes ayant survécu chez 
lui à tous les autres goûts , elle imagina 
des présentations soleihnelles de généraux 
d'ordre, avec le même appareil qu'on ac- 
corde aux ambassadeurs des grandes puis- 
sances, quand ils font leurs entrées. On 
vit arriver le général des capucins , le gé- 
néral des minimes, qui furent reçus dans 
les carosses du roi , et lui firent des ha- 
rangues. Une nouvelle scène succéda bien- 
tôt à ces farces monacales j et Ton apprit 
que Méhémet Risabeg j ambassadeur de 
Perse , étoit en chemin et devoit paroître 
à la cour. Le roi ordonna au baron de 
Breteuil, introducteur des ambassadeurs, 
d'aller lui faire compliment à deux lieues 
de Paris , et nomma le maréchal de Mati- 
gnon pour l'accompagner. L'ambassadeur 
eut avec Breteuil et Matignon les procédés 
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les plus blsarres et les plus extravagans , 
que l'on attribua tous au scrupule qu'il 
mettoit dans Tobservatioii de la loi mai 
homéçane. Le jour de Taudience arrivé , 
sa réception eut lieu dans la grande ga- 
lerie. Ce lieu a voit été choUî pour qu'il 
fît plus à son aise ses salutations au roi , 
qui se plaça sur un trône dans le fond , 
environné du dauphin , des princes du 
sang et de toute la cour , dans sa plus 
grande magnificence. L'ambassadeur parut 
frappé de cet imposant spectacle et com- 
mença son premier salut : le roi se leva 
et lui ôta son chapeau. Le persan monta 
jusqu'à la plate- forme .où étoit le fauteuil 
du monarque ^ auquel il remit ses lettres 
de créance , et la cérémonie finit conjme 
elle avoit commencé... On sut , quelque 
temps après , que ce prétendu persan s'é- 
toit enfui de Constantin ople , où il étoit 
prisonnier ; que l'ambassadeur de France 
l'avoit fait sauver j que les présens qu'il 
avoit apportés de la part du roi de Perse , 
ne venoient que de Marseille ; que ces 
présens qu'on avoit fait garder par un 
exempt , par quatre archers , et qui précé- 
doient fastueusement l'ambassadeur, ne 



( 458 ) 

consîstoîent que dans cent six petites perles 
€t cent quatre-vingt turquoises, de la valeur 
en tout de mille écus , et deux pots de 
gomme. Les parisiens commencèrent à 1& 
traiter hautement d'imposteur j ils ne se 
trompoîent pas : car le régent découvrit , 
après la inort du roi, que ce fantôme 
d^ambassadeur n*etoît qu*un jésuite por- 
tugais qui , ayant parcouru tous les pays 
du monde, et sur-tout la Perse , avoit été 
arrêté par les turcs , emprisonné à Cons- 
tantinople , et que ses confrères , après 
Tavoîr délivré , Tavoient instruit de leur 
mieux pour tâcher aussi de désennuyer 
Louis XIV. 



1715. ( i«^ septembre. ) 
Mort'i>e Louis XIV. 

xl»NFiN r homme immortel (i) est mort, 
Malgré sa fameuse devise : 
La parque , en terminant son sort » 
A sauvé rétat et Téglise. 

(1) Allusion à la devise de là place des 
Victoires : p^îro immortali. 

Louis XIV dépérissoit de jour en jour; 
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il fut attaqué vers le mîlîeai du mois 
d'août , au retour de Marly , de la ma- 
ladie qui termina sa longue carrière. Ses 
jambes sMtant enflées , la gangrène com- 
mença de se manifester. Un empyrique , 
dans les dernières époques de sa maladie, 
lui donna un élîxir qui ranima ses forces. 
Il mangea , et Tempyrique assura qu'il 
guériroit, La foule qui , depuis quelques 
jours, entouroit le duc d'Orléans , diminua 
aussi-tôt. Si le roi mano-e une seconde 
fois , dit le prince , nous n'aurons plus 
personne. La fermeté d'ame qui caracté- 
risoit Louis XIV ne l'abandonna pas dans 
ces derniers momens. J'avois cru , dit-il à 
madame de Maintenon , qu'il étoit plus 
di^cile de mourir; et à ses domestiques: 
pourquoi pleurez-vous ? rrCavez-vous cru 
immortel'} mon âge a dû vous préparer 
à ma mort. 

Le 25 , jour de la Saint-Louis , il fut 
confessé et administré.* 

Le 26, dans la matinée, il se fit amener 
le dauphin, âgé de cinq ans , et lui adressa 
ces paroles copiées littéralement d'après 
celles qui sont restées encadrées pendant 
toute la vie de Louis XV au chevet de 
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son lit, au*-des;iis de son prîe-Dleu ? 
« Mon cher enfant, vous allez être roi 
» d'un grand royaume. Ce que je vous 
>> recommande le plus fortement , est de 
» n'oublier jamais les obligations que vous 
» avez à Dieu, Souvenez- vous que vous 
» lui devez tout ce que vous êtes. Tâchez 
5> de corserver la paix avec vos voisins. 
i> J'ai trop aimé la guerre ; ne m'imitez 
yy pas en cela , non plus que dans les trop 
» grandes dépenses que j'ai faites. Prenez 
>5 conseil en toutes choses , et cherchez à 
3> connoître le meilleur pour le suivre 
» toujours. Soulagez vos peuples le plutôt 
5> que vous pourrez , et faites ce que j'ai 
>> eu le malheur de ne pouvoir faire moi- 
» môme, etc. n L'adieu qu'il fit à madame 
de Maintenon parut répugner beaucoup à 
cette tendre épouse : ce qui me console 
de vous quitter j lui dit-il , est P espérance 
que nous nous rejoindrons bientôt dans 
r éternité. Elle s'en alla tout de suite à 
Saînt-Cyr , comptant y rester. Le lende- 
piain , le roi s'étant apperçu de son ab- 
sence , en montra du chagrin et la de- 
manda plusieurs fois : elle revint , et lui 
dît qu'elle étoit allée unir ses prières à 
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celles de ses filles de Saînt-Cyr. Le 3o; 
elle demeura auprès du roi jusqu'au soir , 
que , lui voya^t la tête embarrassée , elle 
passa dans son appartement , partagea 
ses meubles entre ses domestiques et re- 
tourna à Saînt-Cyr , dont elle ne sortit 
plus. Peut-être auroit-elle dû n'abandonner 
qu'à son dernier soupir ce roi qui Tavoit 
époTisée et qui avoit encore quelques 
momens de connoissance, C'étoit à elle 
seule qu'il appartenoît de le soutenir 
dans ses derniers instans et de lui fer- 
mer les yeux. Le père Tellier ne rem- 
plissoit pas mieux ses devoirs auprès 
du monarque expirant. Après l'avoir 
confessé , il le quitta pour jamais , et 
ne s'occupa plus qii« d'intrigues pour 
préparer Texécution du testament qui 
âtoit au duc d'Orléans les principaux 
droits de la régence. Trois fois le roi le 
fit demander par les domestiques de l'in- 
térieur, et trois fois il fut privé des secours 
de ce jésuite , qui ne trouvoit plus d'in- 
térêt à le gouverner. Ce furent le curé de 
Versailles et le cardinal de Rohan qui , 
jdans la miit du 3i ^ dirent les prières ^des 
agonisons : il y répondit d'une voix forte , 



et mourut le lendemain premier septembre 
h huit heures un quart du matin. 



Elogb funèbre de Louis XIV, 
AïK : La faridondaine. 

^^UEL prodige snmatarel 

£n ces lieux vient parolrre 7 
Que voia-je ? Ah l c'eit l'homme immorte/ 

Qui vient ceiier de i'ètrê I 
Tremblez . ô peuple de Sioo i 
La foridondaine , la faridondon ; 
Ploi d'an malheur je voi» prédis «; 

Biribi, 
A la façon de Bartjari, 
Mon ami. 

!« mort se présente Ji ses yeux 

Sans une autre couronne; 
Je le vois qui fait ses adieux 

A SB toute laignone ; ... 

Je meurs , dit-il , c'est pour raison , la far. 
ySus régaerez à Saint-Denis , biribi , etc. 

Il se ttrurne vers le dauphin, 

Et Itii tiesit ce langage ; 
Mignon, je~vous laisse k la fia 

Mon charmant héritage ; 
Profitez-en , caf il est boa , la br.' 
Depuis la paix tout y âenrit , biribi , ete. 
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Ensuite il parle à son neveu ^^ 

£t lui dit ce qu*il pense (i) ; 
Je meurs content , puisque dans peu 

Vous aurez la régence ; 
Mon testament vous en fait don , la far.] 
Mon dernier codic^e aussi , biribi , etc. 

Tellier , sans se faire appeller, 

S*en approche avec zèle; 
Si vous voulez, dit- il, aller 

A la gloire éternelle , 
Laissez-moi la commission , la far. 
De remplir vos devoirs ici, biribi, etc.* 

Le roi répond : je le veux bien , 

Nommez aux bénéfices; 
Je vous connois homme de bien 

Sans fraudes , sans malices : 
Ah 1 sire , que vous êtes bon , la far; 
Dit lô confesseur attendri , biribi , etc* 

Louis, voyant sa cour en pleurs. 

Lui parle et la console : 
Adieu , pour toujours je me meurs;' 

Car je perds la parole. 
Alors se tut le grand Bourbon , la far. 
Laissant bien à penser de lui , biribi , etc.* 

Ff'an^ois , préparez- vous au deuil , 

Je le vois ; il expire ; 
Il entre enfin dans le cercueil , 

Ce héros qu'on admire! 
Plongez-vous dans laffliction , la far. 
Puisque vous perdez tout en lui, biribi ^etc« 
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Je vois Philippe au parlement 

Demander la régence : 
Doit-il y paroître content ? 

Il n'aura rien , je pense ; 
Car , suivant ma prédiction , la far. 
Le testament sera suivi , biribi , etc. 

Peuples , courez voir en pleurant 

L'homme de Diogène ; 
La mort dans son char triomphant 

A Saint- Denis J emmène. 
Que de RUes se souviendront , la far.' 
D'avoir vu son convoi de nuit , biribi, etc.; 

Hélas ! falloit-il qu'il mourût , 

Ce prince tant aimable ?' 
Son zèle pour notre salut 

Etoit inconcevable. 
Avec la constitution , la hr. 
Il nous menoit en paradis , biribi , etc. 

6a sagesse et son équité 

Brilleront dans l'histoire; 
Par lui , le mérite exalté 

£n publiera la gloire ; 
Et du Pérou jusqu'au Japon , la far. 
On ne parlera que de lui , biribi , etc.; 

Si vous êtes chargé d'impôts , 

Il n'en étoit point cause ; 
Il desiroit votre repos ; 

Pouvoit-il autre chose ? 
Vous lui faisiez compassion , la far. 
Il songeoit plus à vous qu'à lui, biribi, etc. 

' Vous 
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vVous alliez Vivre tous heuremx ^ 

Dans une paix pçpfonde; 
Son ^ardeur à cpmbler vos vœux / 

L'auroit rendu féconde. 
Gnétoît-Ià' son ambition, la far. 
Mais voilà votre espoir détruit , biribi ^ etc»; 

Il eut , sensible à v6s besoins , 

Fait régner Fabondance ; 
Il eiit rétabli , par^ ses soins , 

Bientôt la confiance ; 
Il y travailloit tout de bon;» la far.* 
Avec Pesmarets et Bercy, biribii etc.; 

Pour faire circuler Targent ,' 

Il aimoit la dépense ; 
Sa parole étoit du comptant; 

Tout alloit bien en France; 
Chacun cÊarmé d'un roi si bon; la far.' 
Disoit pai;-tout , viye LouU I biribî. etc. 

Amis, respectée Desmar^ts^ 

ISon ministre fidèle, 
Reconnoissez k ses arrêts 

Son mérite et son zèle ; 
Et pour la veuve de Scarron, 'la &r; 
Ayez bien du respect aussi, biribî , etc.; 

Croyez le père Letellier; ^ ' 

Suivez son évangile ; 
Croyez Fagon (2) dans son métier ,; 

Aassi savant qu*habife ; 
Fuyez Quesnei et ses leçons ; la far. 
Prosternez-Yous devant Bissi (3), biribr, etc.; 
Tome III. 6g •' 
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Passans , cî-git Lonii le Grand 4 

Qui fit plu^qa'Alezandr«; 
Car il mourut en conquérante 

N'ayant plus rien à prendre. 
Hommes , femmes , filles , garçpns | 
La farîdondaine , la faridondon ; 
Dites de profundis pour lui, 

Biribî. 
A la façon de Barbari, * 

JAûXL ami. 

(1) Et lui dit ce qu^ il pense * Il dit pré- 
cisément le contraire , puisqu'il lui assura 
qu'il lui avait conservé les droits attachés 
à sa naissance r / . 

(2) Fagonipremièr médecin de Loui^^XI V,' 
fort appuyé par madame de Maint enon. 

(3) Le cardinal de Bissi , Pun des grands 
sectateurs de la constitution unigenitus.» 

L O r I s XIV MÔUHANT. 

JLouis, près de mourir, sachant qu'un ravisseur 
Ne peut jamais prétendre à Tëternel bonheur , 
En tenant dans ses mains tout le bien de la France | 
Dont il a si long- temps dévoré la substance ; 

Commençant d'avoir peur ^ 

Fit appeler son confesseur. 
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Par botiliaur c'ëtoit tm J'éshîtej 
Et voici -ce qà*il réptnidît c 
,Voti» n'ayez qu'à £aire un édit^ 
Qui dira que vous êtes' quitta. 

"-' * Sixain. 

- * ■ • 

A PEINE notre grand Louis 

Est- il gissant à Saint-Denis , 

Que l'on insulte à sa mémôrre Jî). 

teupl;^ iijgrat , le pourra»t-on croire? 

•{"ant qu'il vécut, vous savez bien, ' , 

Qu'il né voulut que votre bien. 

(i) On n'avoit pas attendu qu'il fût dé^ 
posé à Saînt-Penis pour iosulterj.^ ses 
cendres. Ce même peuple qui, en 1686, 
avoit demandé au ciel avec larmes la 
guérison de son roi malade, alla roir son 
convoi funèbre "avec des dispositions bien ' 
différentes. On fut oblÎ2;é de soustraire ce 
convoi aux' sarcasmes des curieux ;^Vt on 
le fit passer à travers les champs et par ' 
des routcis inconnues , d'Argenson ayant-' 
écVît qu7/^ ^z^'<9zV toi/t a crainare cl* un 
peuple livré à de^ réjouissances aussi 
scandaleuses. <t J'ai -vu , dit Voitaiite, de ' 
petites tentes dressées sur le 'clieraîn de ' 
Saint-Djenis. On y buvôit^ on y chanCoit , 
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ôn riolt. Les sentimens des citoyens djè 
Paris ayoient passé jusqu'^ la populace; 
Le jésuite le Tellier étoit la principale 
cause de cette joie universelle ?>. Le même 
historien avoit entendu plusieurs specta- 
teurs dire qu'il falloît mettre le feu aux 
maisons des Jésuites avec les -flambeaux 
qui éclajiroient la pompe funèbre, 

^ Le cœur aux Jésuites (i). 

vj*EST donc vous, troupe sacrée^ 
Qui demandez le cœur des rois ! 
D*un vieux 'cerf après les abois « 

On donne aux chiens la curée. 



t , 



(i) Le a/ août , il avoit fait appeller 
le marquis de Pontchartrain , et lui avoit 
dit : ce Aussi'tôt que je serai mort ^ vous 
expédierez un brevet pour faire porter 
mon coeur à la maison professe des Jésuites^ 
et Ty ferez placer de la même manière 
que celui du feu roi, motl père j je ne 
veux pas qu'on y fasse plus.de façon y>^ 
On lui représenta que Tordre qu'il venoît 
de donner n'étoit que verbal j qu'ilfalloit 
une- ordonnance par écrit et qui fût signée ; 
sur quoi il fit appeller le chancelier et lui 
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ordonna de la dresser , et de la sceller^ 
«près l'avoir signée. Il donna ainsi aux 
Jésuites des marques de sa tendre affec- 
tion Jusqu'à ses derniers -jours. Le hruit' 
général étôit que long -temps avant ^a 
maladie ,. le père Tellier l'avoit engagé à 
s'aggréger à la société j qu'il ^ui en avoît 
vanté les privilèges et les indulgences 
plénières , et l'avoit persuadé que quelque 
, ci'ime qu'on eût commis et dans quelque 
difficulté qu'on se trouvât de le réparer,- 
la profession religieuse , faite dans la 
co^npagnie de Jésus , la voit tout et assuroit 
infailliblement le salut. Le roi ^ dit-on > 
fit ses vœux, dans le secret entre les mains 
du père Tellier, 1\ reçut , non pas l'habit, 
mais un sigae pçesqu'imperceptible , 
comme une espèce de scapulaire , qu'on 
trouva sur lui apr^s sa mort. Le duc de 
Saint-Simon , qui rapporte ces détails, 
ajoute que Maréchal, chirurgien du roi, 
qui jouissoît auprès de lui d'une grande 
privante, lui a assuré ne s'être j^amab 
apperçu de ^rien. 
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Q XJ A T tt AIN. 

\|^tTEXQtJE dur que Louis notts fAt^ 
StOU .trépas seul |e justifie , 
Puisqu*à Texeinple du Messie, 
Il mourut pour nptre salut. 
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^i la France , au moment que ta course est finie # 
*Ke pleure point , Louis , ne t en étonne pas. 
Ses yeux baignés de pleurs pendant toute ta vîo 
5e trouvent épuisés au jour de ton trépas. 



* E PI T AT H ES DE L O U I S XIV. 

I 

^ \jis, monarque famepx , adoré dans Versailles^ 

ï ut Fauteur innocent de nos calamités ; 
Il cliérissoit son peupfe , il estimoié Noailles ; 
€ependa,nt il les d tous deux persécutés. 
I t^lus grand par ses vertus que par son diadème i 

Il eût été parfait y s'il eû£ vu par lui-même ; 
Sa mort dé l'univers est Tuniqi^e entretien. 
Gémissant des malheurs où la Frarice est rédufte ^ 
Il est mort en monarque , en grand-homme , en 
• chrétien , 

(Quoique dans \q^ bras d'un jésuite \ 
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Ci-glt qui 4evojt toujours vivre,»; 
£t tout le monde conquérir ; 
Louis le Grand , modèle à suivre ,^ 
A su tout vaincre et.bien mourir; 

III. Parodie de la précédente, ^ 

Ci-glt qui n auroit pas dû vivre 
Ni tant de pays conquérir, 
liOuîs , qu aucun roi ne doit suivre^ 
A an tont prendre avant qae de monfirl 

IV. 

Gî-git le mari de Thérèse ; 
Dé la Montespan le mignon i 
L^esclave de la Maintenon , ~ 

Et le valet du père de la Chaise*; 

Ci-glt le roi dea maitôtiers v! 
liO protecteur des usuriers « 
Le lâche esclave d*une femme : 
Ke pries point dieu pour son âme^ 

VI. 

Ci-gîssent , au même tombeau t^ 
Louis quatOMe «t set finihices t 
lit la bulle et Tédit nouveau » 
Bt de Tellier les manigances* 
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- Panilnt , qiii visites ce lieo t 

Le plai célèbre d« la France ( . , 

Apprenes qn'il faut craindie Diea,< 
£t mettre en lui son espérance.. 

VII. 

(Violer la nature anx dépens d'nite armée (t) ; 
Transporter snr des monts la Seine courroucée t 
Forcer le lobonreur à devenir soldqt; 
Donner droit anx traitans de faire un magiitratî . 
Abolir la nobleHCi en faire de notivelle; 
Traiter le droit des gens.de pure bagatelle ; 
Enfreindre les traités sans honneur et sans foî ; 
Croire que l'univers n'est créé que pour soi ; 
Des bras d'un tendre époux enlever une femme (z); 
Confondre dans son sang les fruits de cette flamme ; 
De métaux précieux se dresser on autel, 
Enchaîner les humains aux pieds d'un immortel ; 
An miheu de la paix faire aux amis la guerre ; 
Par le fer et le fen vexer toute la wrre ; 
'Accabler soQs le poids da rang et de l'honneur,' 
Des monstres d'un amour dont frëmit-la pudenr.f' 
Avilir tout pour eux , dignités et naissance : 
- ^oilà tons les hauts faits du héros de la France^ 

(i) I^ camp de Maintenon. 

(a) Madame de Montespan.; 
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Précis de V histoire des rois de France qui 
ont porté le nom de Louis. 

S O N 17 E T (l). 

XJ017TS, premier du nom, fîit nn roi débonnaire; 
Louis second fut sage, héroïque et clément; 
Louis trois, quoique jeune • étoit brave et prudent; 
Louis quatre eut le sort favorable et contraire. 

Louis cinq fut docile et n'eut point â*adyersaire^ 
Louis six , pour Féglise , eut un sèle éclatant* 
Lçuis sept, sur les flots, fit pâlir le croissant.; 
Louis huit eut de Mars le parfait caractère. 

Louis neuf fut vaillant, sobrç , chaste et piéttk<( 
Louis dix fit punir un ministre odieux. 
Loàis onze fut grave et zélé politique. ^ 

a 

Louis douze eut du peuple et le coeur et la voix* 
Louis treiate fut juste , intègre et magnifique. 
IiOnis quatorze ieul vaut tous les autres rois. 

PtfrM* Bauchbr <fo JRorf^z.' 

\* 

( 1 ) Ge soimet nous a paru propre à 
donner une idée du délire de flatterie 
dont Louis XIV étoit encore l'objet. Il 
est tiré du mercure de septembre de cette 
année. 
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Abebcé de l'histoire be Louis XIV; 

f 

Air : JDes pendais* 

yj R écoutez , mes chers lamîs ,; 
, Le très-vérital?Ie récit (i), ' • 

L*hi$toire de notre monarque»' 
Et vous jugerez si i« Parque .^ 
A bien ou mal fait de trancher 
La trame d'un prince si cher* 

Son père , le roi' des Français; 
Tous les jours faisoit des souhaits 
Pour que la reine fût enceinte, 
B prioit les saints et lés saintes; 
Le cardinal prioit aussi : 
Il a beaucoup mieux rénssi.' 

' > ' "^ 

Au bout des neuf mois , vint au jour 
Un petit enfant de Tamour» 
Avec ^es dents longues et belles ; 
Lors on consulta son étoile, 
*£t dès ce temps là Ton prédit 
Qu*il mangeroit grands et petits*. 

' D*abord sur les mamans tétonsf 
Se creva le maître glouton ; 
Et leur montrant ses dents cruelles,; 
Il leur déchira \q^ mamelles; 
Chacune d'elles le quitta , ' 
Puis une louve Tallaita. 
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Quand H commença de régner ^ 
Il auroit dû se faire aimer > 
Pour démentir^ la prophétie ; ; 
£lle n'est que trop accomplie ; 
Cinr il xA cessé de ronger, 
£t nous a fait tous enrager. 

Kous lui prétâniea notre argent ^' 
En beaux locùs, en écoft blancs. 
Croyant qo^il seroît honnête homme*; 
Mais nous savons à-présent comme 
C*est être fou de* se Her 
A geha^qoe Ton ne peut coffrer.. 

Il nous vendit de ces billets 
Qu'il, disoit être bons effets ; 
Ils avoient cours dans le commerce f 
On en payoit toutes ses dettes; 
Mais à-ptésent .ce beau papier 
Nb pent serrit qu'à s'essuyer. 

Les uns le nommant Louis le Grand ' 

£t d'autres Louis le tyraa« 

Le banqueroutier et l'auguste f 

Et c'est raisonner assez juste ; 

Car n'eut d'autres raisons iamai$^ 

Qu'il faut, BOUS voulons, il nous plaU; 

Ce prince n'avoit pas pourtant 
Le cœur dur comme un diamant ; 
Car il aimoit la demoiselle , 
Xorqn'il avoit jeune cervelle ; 
Puis étant devenu barbon , 
II prit la veuve de Scarron. - ^ 
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Son confessènr qui le sa voit;' 
Pour pë;nitence lui doni)oit 
D*exterminer le janséniste» 
Dont en poche il avoit la liste § 
£t .chaque péché pardonnoit 
l^r une lettre de cachet. 

En deux mots, voici le portrait- 
De ce directeur si parfait « 
Cet homme qui passe êa vie 
De Jésus en la' compagnie ; 
Mais je crois moi qu*il le trahit ^ 
Car il a Tair de TAntechristi» 

O la plaisante invention. 
Que cette constitution ! 
Elle étoit pleine d'indulgence 9 
Elle exemptoit de pénitelice ; 
Louis y avoit tant de foi 
Qu*à tout moment il la baisoit. 

Ce prince a^ant régné long-temps 

Malgré nous et malgré nos dents; 

Fut attaqué de maladie 

Qui menaçoit beaucoup sa vie ; 

Il regarda venir la mort , 

.Tout comme fait un esprit fort.] . 

Il composa . dedana son lit 
Le dernier tome des édits ; 
Il régla toute la finance 
De ce pauvile peuple de France;^ 
Tous les billets il décria » 
£t €*e8t ainsi qu il s*acquitta^ 
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On fit venir des médecini ; 
Mais 801 1 qu'ils n'y connussent rien,; 
On ^ue par esprit de prudence 
Voulussent en délivrer la France a 
Us l'ont mis dans le monument 
A notre grand contentement. 

Âussî^^tôt «on trépassement» 

On l'ouvrit d'un grand ferrement ; 

On ne lui trouva point d entrailles ^ 
6on cœur étoit pierre de tailles ; ' 
Son esprit ^toit très- gâté « 
Et tout le reste gangrené. 

'Avec la constitution « 
Son cœur enfermé dans nn plomb fj 
Fut envoyé cl^z les Jésuiteiy . 
Par de beaux traits de politiques ^^ 
De drqit il leur appartenait , 
Puisque personne n'en vonloic»; 

Si-l6t qu'il fat enseveli , 

On le porta dans Saint-Denis 

Sans pobipe et sans magnificence i; 

Afin d'ép^argner la dépense ; , 

Car à son fils il n'a laissé 

Que de quoi le faire enterrerl* 

ôr ii^prions le doux; Jésus<^br^t 4 
Qu'il envoie au-devant de lui . 
Ses anges rangés en bataille; 
Car on assure que le. diable , , 
X^e regardant comme son biçn ^ 
JQoit l'enlever en chemin, rr 
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(i) On sait qfùê leâ^ chàiïscWè sûri'aîr 

_ ties pendus admettent leè J)luâ .mauvaises 

Times : c'est le privilège dû genre. ^ 
* . ■ '' : ' ■ • ' ' ' ■ 

Réclamation .contre le^ satires jmhUées 
sur Louis XI K aprè^ ^inorf^ 

\Ju EL brùît impétueux, quelle rage effrénée 
Travaille è l'instant tous les cœurs ! 

A peine de touis la course- est terminée, 

Ses sujets déchaînés vomissent mille horreur^ ; 

Des libelles grossiers Tinjurieux déluge,' 

Inonde la ville et. k cxyàx ; w A 

La balle , critîqite à soa tour , • * * 

Aux rimeurs insolens prête uit^onteux refuge^ 
,Que faut-il pour vous «xeiter , > ^ - 

Traîtres adulateiurs , troupe javicfei et séhriie? 

Le sordide intérêt, en éloges fertile ,^ 

N-a-t-il plus rien à fous dicter? .^ 

A rimmortalité vos flatteuses promesses 
Désormais ne relèvent plus ; 

L'écrivain le plus vil attaque pes foiblesses .. • ^ 

Et n*ose seulement défendre ses vertus. 

Pourquoi vous démentir ? quelle amé assez altièro 

Pourroit à ce héros refuser son respect? 
N'eut-on pas dit à son aspect 
Qu'il régnt>it sur la terre entière ? 
Vit-on iamiais d'exploits plus be^ux?^ 
Au bruit de ses premières armes. 

Le Batave , ^aisi ^ès plus vives allarraei , 
Cherche sqa salut dans les eaux. 



(479) 

Jaufa.'aH les ennflinia, psr de prompte* retraites; 
N'ont-ils pas i\evé ta suprême grandeur? 

Que de taleni, que de splendenr ! 
Mais c'est trop hasarder; la plus* savante plams 
Poturoit-elle réduire an gté de l'unirers , 
La matière de son volome - 
A la mesure de cent vers ? 
Sous tant de mocumens illustres 
Ce monarque , il est vrai , parfllt enseveli. 
Après avoir brille pendant plus de dis luslres,; 

A la fin l'étoile a pâli. 
Hoclistet et BaisiHy , Turin et Barcelonne , 
L'hiver le piaf affreux; l'usure au front d'airain ; 
Tant de malheurs ensemble ébranlèrent le trône. 
Sans ébranler le souverain. 
Tons ces événemens sinistres. 
Jusqu'eux injares des saisons, 
Tous les égaremens des chefs et des ministre* 
Sont pour le coMamner.d'iinpIscables raisons.; 
Les bouillantes ardeurs, de sa tendre jeunesse 
Sont BB crime è l^i seul : rien ne pent l'excuser ; 
De ses ans prolongés la Constante sugeue ^ 

Est un modèle ii mépriser. 
César fut adultère , et jadis Alexandre 
N'écouta que la vanitiS : 
L'un et l'autre mit tout en cendre : 
Ont-ils moins les honneurs de la postérité? 

La mort imprévue et facile. 
De leurs sanglant effort* interrompit le cours : 
Dantiesein de la paix, d'un œil ferme et tranquille, 
Louis compte ses derniers jours. 
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Non que 4e ses vainqueurs la profane arrogance^ 
Lui fit avec mépris insultier le trépas ; 
Soumis à Téternel , il vit ^ans résistance 

Cet instant qu'il ne craignoit pas, 
Ponrquoi donc» insensés, par les traits les plus Iâches,t 
Jusques dans le tpmbeau tro|iblez-vous son sommeil ?; 
Il avoit ses défauts : le soleil a ses taches : 

Mais il est toujours le soleil. 
Malgré tous vos sermebs , un coupable caprica 

Vous soustrait aux devoirs promis : 

Bendez-lui du moins la justice 

Que lui rendent ses ennemis. 
Elève de c^ roi » dans ta noble carrière , 
Régent , tu répondras à nos ardens souhaits ; 
Tu vou4ra8 maintenir les biens qu'il nous a faits ,^ 
£t réparer les maux qu'il noua a laissés faire ; 

De tes soins quel sera le prix ? i ^ 

Tu verras sur ces grands théâtres 
. Des fourbes dans tes idolâtres, , 

Des ingrats dans tes favoris. 

Le P.JÛEi^AixvM, jésuùe^ 
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J_Jï!ptr¥s t[ït*à moarir destina 

J^ouvris les yenxk la lumière, 

Xé toutbilloh où je suis ïié 
A SIX fois treize fois , pour fournir sa carriërr; - " 
Dans son çercle'annuel sur son axe tourné. 
J*ai Yu vingt^huit mille et sept cent vingt journées : 
J*ai vu dés millions de millions d'instans^ - ' ' '^ 
Aussi- tôt dévorés qa*engendrés par le temps ; 

Et dans un si long cour» d^années , ' ^' 
Combien n'ai»je point vu de revers éclatans ! 
Combien' n^ai-'jé point vu de eoutsés terminées! 
J*ai vu reno^Bveller la terre d['habitans. ■' 

J*aî vu d'illustres destinées 
tre, CK>nkme épis mûrs, au printemps moissonnées^ 
Et les en&ns dés Dreux passer *d<3 leur berceau 

Dans Fobscurité du tombeau. 

J'ai vu les tètes couronnées , 
Par lenrs propres sujets à; la mort condamnée, 

Tomber sons Tatiier dû bouhreau. 
Pai vu, par le complot d'uiiàitexitât semblable, 
Des guerriers ottomans le sultan redoutable 
Expirer sous le nœud à*vn infime cordeaït. 
Et que n*ai-je point vu 1 qu'ai'-je à voir de nouveau? 
'J*ai vu des vains mottels la tt^istesse et la joie; 
J'ai vu qu'à leurs désirs, à leurs craintes livrés. 
Ils sont des passions le jouet élt la prèie. 
Et que d'erreurs sans cesse ils vivent enivrés. 

Tome III. Hh 



r 



( -jS» ) 
7*ai vn Itt rtnïtS s'éleret jai^'anx onei 
Sot des allei de cir^ en un montant fandnes.- 
Tû vu rambitioa prendre nn vol plni heoreaz,' 
Et monter par le crime an comble de les vœoxl 
Poar rhérîtage le plus ample, 
Dont jamais on ait va tester. 
J'ai vn, ce qui n'a point d'exemple, 
Da toni les potentats les forces se heurter» 
J'ai va tes rois jbti«r anx barre* 
Par des catastrophes bicarrés , 
Et le £sr tonr â tour décider de lenrs droits. 
Tai va, dans un coart intervalle , 
JTne grande victoye être an vainquenr f^ule. 
J'ai vn qnels trésors ont les rots 
Dans les cœnrs d'un peuple fidèle. 
Et de qtielle ressource au tr6ne qui chancelé 

Est un seni homme quelquefois, 
raivn long-temps la France éclatante de gloire, 
Faire voler le iiom françois 
Sur les ailes de la victoire. 
J'ai va finir le cours de ses heureux exploita, 
Et I0 fer et la faim la réduira aux abois. 

J'ai vu, j'en frénùs quand j'y pense. 
J'ai va l'orgueil et l'insolence 
Lui prescrire d'jodignas loix, 
J'ai va la jeunesse saisie 
D'une agréable frénésie ; 
Aller en masque au Carnaval, 
!Et tous les jours l'hypocrisie 
Masquée h la cour bien on mal.' 
i'n m , )'ai méprisé la buse jaloaue • 
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JQae la gloire d*ëcrîre a le don d'inspirer* 
J'ai vu deux partis disputer 
De la vérité sans l'entendre ; 
Le public , sans y ,rien comprendre i 
Pour Vùh ou l'autre 8*entéter , 
£t de leur dispute authentique, 
Qui s'entend moins plus on Tèxplique; 
J'ai vu qu'après un long débat i 
Après réplique sur réplique « 
La haine des partis étoit le résultat. 
J'ai vu l'excessive prudence 
Ne servir qu'à nbus décevoir ; 
/ L'extrême avidité d'avc^r 

Faire vivre dans l'indigence ; 
Le seul intérêt tout moûvoiff 
£t la profondeur du savoir 
Différer peu de l'ignorance. 
J'ai vu d'un peu de vent les hommes se nourrir > 
Et ne s'attacher qu'à parottre ; 
J*ai vu qu'en cherchant à connoitrey 
Nous n'apprenons qu'à discourir, 
ï'ai vu les nations » avides de carnage , 
S'attrouper tous les ans pour se faire périr. 
Mettre à s'entre- tuer la grandeur du courage 9 

S'en faire un métier glorieux. 
Et des tristes effets de leur funeste rage 
Aller pompeusement rendre grâces aux cieux. 

L'abbé RiovxiR. 
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liBS S ± 1 VU. 

'Attribués ffimssemenCjà Voltmre (i). 

Xbictb* et logubrea objets! 

J'ai VI) la Butilleet Yincennes, 
IieChâtelet, Bicètre et miDe pritoiu pleines 
De bravei citoyen* , de âdèlas sujets. 

J'ai va la liberté lavie , 
De la droite laiioa la règle peu soivia. 

J'ai vu le peuple gémissant 

Sons na rigoureux esclavage. 

J'aivD le spldat rugissant. 
Crever de faim, de soif, de djpit et darage (a). 

J'ai ru les sages contredits, 

Lenr^ remontrances inntiles ; 
J'ai TU des magistrats vexer tontes les Villes 
Par des impâts ciians et d'injustes édits. 

J'ai vu, tous l'habit d'nne femme» 

Un démon nous donner la loi ; 
Elle sacrifia son Dieu , sa foi , son ame , 
Ponr séduire l'esprit d'un trop crédale roi. 

J'ai vu I dans ce temps redoutable , 
Le barbare ennemi de tout le genre humain (3) 
Exercer dans Paris, tes armes à la main, 

Une police épouvantable. 

J'ai vu les tyrans impunis ; 
J'ai va les gens d'honneur persécutés, bannis; 
J'ai vn même l'erreur en tous lieux triomphante ; 
Xa vérité tr^ie et la foi chancelante. 
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J*ai vu Ip Uev\. saint avilf ; 

J*ai vu PortrRoyal démoli*' 

J*ai Vu Faction la plus noire 

Qui puisse jamais arriver : 
L'eau de tout Tocéan ne pourrit la hvèr ^ 
£t nos derniers neveux auront peine A la croifc^ 
Tai vu, dans c^ séjour p^r I^a grâce habité} 

Des sacrilèges » des pro^Eines , , 

Remuer , tourmenter les mflnes 
De corps marqués au sceau de Timmortaiité». 
Ce n*est pas tout encor : j'ai.vu la prélature. 
Se vendre ou devenir le prix de rimpostute; 
liai .vu les dignitéa en proie aux, ignorans ; 
J'ai vu les gens de rien tenir les premiers rangs ; 
J'ai vu de saints prélats devenir la victime 

Bu f ètt divin qui les anime., 
O temps ! fy moeurs] ,j*ai vi^* dans ce siècle maudit^ 

tJn c^rdi^ial, Tornement de la France. . 
Plus graud enco.^« plus saint qu'on ne le dit. 
Ressentir les èff^ets d'une horrible vengeance; 

J'aî'vuThypotrite honoré ; 
}*ai vu, c'eat dire tout , le jésuite adoré. 

J'f i y^ çfii maux sousi le règnç funeste , . 
P'un prinçf que jadis la colère céleste| 
Accorda par vf iigeanqe h nos désirs ardens : 

Tai vu ces maux, et je n'ai pas vingt ans» 



(i) On a long- temps attribué c^tte pièce 
à Voltaire, même depuis sa sortie de la 
Bastille , et Cette erreur est encore renou- 
vcUée dans des mémoires du eomte de 

Hh3 



"i-". 



(486) 

Maurepas. Elle avoît été démentie , en 
1786 , dans la vie de Voltaire^ par l'abbé 
du Vemet, et dans celle qu*a donnée 
Condorcet en 1789 pour. accompagner les 
œuvres cpmplettes : ce qui n*a pas em- 
pêché l'éditeur des mémoires de Maure- 
pas de Tadôpter de nouveau dans ses notes. 
Ce qu'il y à de certain , c'est que Vol- 
taire fut accusé d'être l'auteur des fai vu , 
et que ce soupçon le fit mettre à la Bastille ^ 
sous la régence en 1716. Cette pièce finit 
par ce vers ; 

J'ai vu ces maux , et je n*ai,pas vingt ans; 

Il en avôit un peu plus de vingt-deux, 
La police, qui n'y regajdôit pas de si 
près , regarda cette conforinité d'âge 
comme une preuve suffisante pour le 
priver de sa liberté. Il resta à la Bastille 
près d'un an j on ne lui donnoit ni encre 
ni papier. Ce fut pendant cette détention 
qu'il arrangea le plan de sa Henriade , et 
qu'il versifia le second chant, auquel il n'a 
rien changé, ce Cependant, dit l'abbé du 
Vernet, l'auteur des y ai vu , poussé 
par le remords, s'avoua coupable, et 
Voltaire fut mis en liberté. l.e lendemain 
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de son ^lar^ssement , le doc d'Orléans^ 
régent du royaume, l'admit à lui faire s% 
cour , le reçut arec un accueil distingué ,'' 
6t auquel Voltaire répondit : « monsei- 
gneur , je trouverois fort bon que sa 
majesté voulût désormais se charger 4e 
ma nourriture ; mais je supplie votre 
altesse de ne plus se charger de mon 
logement ». 

(2) IjC soldat mourir de faîm j dé ao^^ 
Dans les dernières années de la guerre do 
la succession, le prêt manqua aux troupes. 

(3) Le barbare ennemi, etc. D' Argenson^ 
lieutenant de p<^ice. . _ 
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..DES- MÂT IÈR3S,- 

Contenues dans le troisième Volume^ 

i.c .' ' ■ ■ . A 

.nLoiGT des billets d'état ; chansoù, pageS^ 
^//i^ncfida grand»). -opérations denses armées ebds 

celles dâ France; chanson, notes, ii9 eisuin.- 
'^/ou (duc d' ) , appelé aa trdne' d'Esjtagne^ 
■ ch^BSon . irote , • ' -aS 

*- ( dnc d') par la suite Lonis XV ; 8% naissance , 
■" ■ . '553 

— (dac à') affermi snr- Je trâiie -d'Ss^agne paï 

Yendàme, 568,375 

'anglais; leurs progrès en Espagne , en faveur ds 

de l'archiduc , ... .^ ._, 180 

^nne d'Angleterre,' mariée an prince George de 

Dannemarck, 109 

-~ (la reine ) fait la paix avec la France. 212 

'^nne Stuart{ reine J; sa mort, épitaphe plaisante, 

455 

"jintin ( d' ) , directeur des bâtimens ; couplet ,- 

note, 266 

'Armoiries ; bruit d'nn împât projette ; chanson ,-, 

note, 167 

'Artagnan , devenu msiéchal de Monteiqnion ; 

couplet jBQiCi 95 
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^uîmsôfi ( dV) ^ coiipl«t^4aiîdqtie «mr' lui y \9k 

B 

I , ■ '^ * * f 

Bal: aucun à la cour au carnaval de 17001 va lef 

mauVais état des affaires , 3ig 

Barhezietix : sa mort ; chanson , note , 3/ 

Bare^lonne sauvée^ pa^ la flotte ^nglQi9e ». , iSg 
J^eringhen arrêté à Sens par un aventurier ; chanson» 
. i^ote, ... ^5c 

Berwick gagné la batail^le d' Almanza et assure la 
^ couronne au duc d'Anpu ; chanson 1 note » 209 
j- Note sur ce grand capitaine , ^ i5 

Bqucài^im^ pris, par ^es alliés : indolenci^ de.Yillarsf 
, couplets contre ce général 9 notes 9 :^9^^^97t 
Bojt/i^ers çle maréchal de), sonluxetj.s^ dépens^ 

à Compîégne , : . 7 

^ Sa belle défense de Lille, Iou<^^ estiçié du prince 

JÇugènej récompensé par le xoi^, . . 277 , 3o4 
— ^ Fulmine justen^ex^^ contr^ yiH(^^^^^7. Mauvais 

couplet contre lui ; réponse , ^ , 3âo ^p si$iv.\ 

^urbons (les) ; conseil dpnné a^iL Français , sous 
«> ^Ij*oui$ XIV, d'^xpulse^ cette famille.,:. , . 5i|! 

^P^f!ëftg^P .^^ ^^^.^^^,)^. ^^*^P ^® Compiégpej 
_ Ycrs, note, i3 

r-;-('luc de), ^ 9|a, d^pac£,panr Farm^Ç île Flandres^ 

y chanson, note, . , a58, %S}} 

T— ,< duc de ) devenu dauphin; bçH^s qualités qu'il 

. dl^canvre, sa faveur^ chansoUr^ , ^390^^ suiy. 

J^ourgogne l 4npheste de ) , sa première ^grossesse ; 

, ^ances. ,^ .., . • i33 

*^. ( la;dttcheM«4ie)ç,«a mortj v^i note sur sa per^ 
sonne 9 J^oietmiy^\ 
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IBreiogné ( àwiàt ) , sa naissance; chansons 1 1S7 et 

BrUack^ prît par le dàc de Bourgogne ; sonnet ; 
note f ' ^ 1*4 

c. 

Calcinato : bataille gagnée pat les Français ; chan« 

*• son, note, 186 

Camp de Goznpiëgne ; son fastneux étalagé , dé- 
penses excessives, /?. 2, 6, note. 

^as (ïétrange ) ; épigramme sur le triste état dé la 
France, 5^z 

Cassano ; bataille gagnée pat Tenddme et son 
firère, le grand prieur; chanson, note, 178 

C0^/%^Âfoi3«, bataille gagnée ^ar rarmée de Médàvi; 
yers , note , 206 

"CaHriàt , son noble procédé , 53 

— Belle action et belle réponse qu'il fait ; i85 
"Chandllard noxtimé contrôleur- général ; chanson ^1 
• p, 20^ note. 

— Ministre de la guerre, 4' 
•^ Son ignorance ; chanson , • 1^08 
*— Contrôleur général, sa démission, va son ineptie, 

à4r 

— Son ineptie singullèremetit critiquée ,; oiS 

— Personnages qu'il emploie, ' ' ' 3x8 

— Epigramme contre lui , ^ ' -324 
*- Sa démission; couplet, note/ 628 eù'suiç.\ 
Chansonnier discret (le) , chanson critique sur 

plasieurs grands personnages, i€S 

Charhr II ti^i d'Espagne ;- son épttaphe i note i 9% 
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(490 

^— (aTchîdac)prodfliné rpi d'Espagne par les alUés;? 

vers , chansons , ^note , X25 , i33 

élément XJ, parallèle de cep«pe arec Louis Xiy^^ 

/r. 4S1» ^ers à ce pape. 
Cieupres manqué Gibraltar ; chansons « note » i55 

16a 

Vomfriégne : camp; p. 2,6, noté. 
i)onU ( le prince de ) » sa mort ; cdnplet, note, 32<^ 
Contrôleurs gépéraux , tantôt konnèces gens , tantdt 
s fripons ; chanson , note , 24$ 

iiYémone ( affaire de ) ; vers , chansons , notes 1 61 9^81' 
Crétjfui , tué à l'affaire de Lnzara « 17J 

IDaniel^ nommé historiographe de France ; couplet 
contre le roi et la Maintenon 9 p, 4^4 * note. 

Dauphin , sa mort ; vers , note , 4^ ^^ suii^.\ 

Démembrement de la France projette par le prince 
Eugène , * S6i! 

Dènain : victoire dé Yillars ; détails , vers , 42a »' 

45a 

r 

Dépenses folles de la cour , a 

!Z>e.miare/.f /contrôleur-général; couplet , note » 244 
-^ Etat des finances sous sa régie • * 337, 

Dixième : son établissement ; couplets , note » 377 

ei surfit 
iD0r»r«f défendoet; conpiet,; 56 



E 



^.j 



'Eheren , viOage ; le général Opedani y est dé£sk 
^t prend la fuite » 12a 






\ 
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Electeurs de Bavière et de Cologne, nûf aa beat 

- de r£mpire, 189 
Ssclapes de la statue de la place Victoire ; épi». 

gramme à ce snjet, .354 

Sspagne (trône d*)^ Lonii XIY Facoepte ponr soa 

petit-fils ; sonnet , note , 52 et suwi 

— (le noaveaa roi d* ) en personne à Lazare, 97 
iSi/gè»e, prince de Savoie; note tfnr sa personne , 64 
^^ G>ramande en Italie , 4^^^^'''^ 
U- A Crémone, prend Villeroi, seiretire; chanson , 

note, 61, 70 

* F 

Famille royale : conseil donné aux François d'ex- 
pulser les Bourbons ^ 3i i 
Femmes : leur crédit en affaires d'état ; rondeau ,; 
. note ^ : . 334 
Finances sous , De$marets ; triojets , note » 337 
J-* Leur épuisement ; couplet , 33x 
Frp,nce^ son triste état; chanson, 207 
r* Son état critique à la fin du règne de Louis XIV ; 
Vers , note , 3ia 

L > 

Fridlingheji: bajaîjle„ gagnée, pi|r^ y illars; conplçt,; 
jp. io5, note. 

iSalionshtiiM^ par les Hollandois; chanson, note ,- 

''■■' ' 97, 104 

Gertrudenherg ; conférences qui s y tiennent : lea 

négociateurs , p. 367 « note. 
^ibraUar , manqu^é par le iftaréchid de Cœuvreis: 



! 
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^ Assiégé parTèssé et Poinds: etttreprise fîmeste i 
chanson, note , 171 

Grand^Dauphin on monseigneur : sa mort ; épîta- 
phes, notes» 383» 389. 

6i/a^/4//<é et Lazara, prises, 97 

GuillauMe III ^ roi d* Angleterre; sa mort; épita- 
phe , note 9 vers, 3o et suiv. 

H 

HiçerOe grand) en 1709; chanson, note, , 3i5 
J^ochitedty bataille perdue par Tallard, fait pri- 
sonnier ; vers , chansons , épigrammes , 144 1 i5i 
Hollandois: la guerre est leur déclarée ; chanson, 60 

I 

Italie ( campagne d' ) ; chanson , note , 4^ 9 47 

— L'empereur y devient maître paisible , 207 

j 

Jacques III : son expédition en Ecosse ; chanson , 
note , '%l^ 

Tai vif ( les ) de Régnier , 4S4» Ceux attribués à 
Voltaire, 484 

Joseph I , empereur : sa mort ; ttote » 38$ 

Jùhilé C le ) ; chanson , vers , |35 

L 

Lçndau , pris par Tallard , i34 

— Pris par Tallard ; quatrain , note , i55 

— Pris par les alliés; chanson , 166 
Laubaine; sa belle défense h. Landau, ibid. 
Laquais , obligés de porter un petit galon sur la' 

manche pour les distinguer ; couplets, 444 
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Léàpùld //empereur ; ban mosicieh^ * Is^ 

Lérida, prise par le duc d'Orléans ; chanson , note; 

228 , 239 

'Lille assiégée : diverses pièces sur toutes les per- 
sonnes qui figurèrent dans ces circonstances ; là 
ville se rend et ensuite la citadelle , 277 , 3i z 

-* Chanson ironique sur les guerriers qui Tavoient 
laissé prendre , 607 

%ouis XIV; inscription satirique pour sa statue à 
la place Vendôme, 26 

— S^.% revers ; chanson , épigramme , " 217 etsuip*- 

— Son extrême embarras , 325 

— Son extrême impuissance : hauteur et prétention» 
de ses ennemis à Gertrudenberg , 3Ô9 eu suiv. 

— Vraiment grand dans ^^% revers ; beau trait de sa 
part, 4^1 

— Ce qu'il garde à la paix Faite à Rastadt, 4^0 

— Epigramme sur son extrême pauvreté dans son 
vieil âge, 4^^ 

— Meurt : epigramme sanglante , note ; son éloge 
> sombre en chanson , vers, épitaphes^ notes, 4^9)^ 

4.72* Abrégé de son histoire ; chanson , 474 

Louis : précis de l'histoire des rois de ce nom eA 
^ France; sonnet, , 47^ 

Louis XI V^yengé^^àr le pèreDelarue, jésuite, 47^ 
Loupois , s'empoisonne ; chanson , note , 4^ 

Luzara ( combat de ); vers , notes , g6 

M 

Waintenon (la) au camp de Compiégne, 9 

1— « On la dame Fanchon , 118 



( 495) 

«-* Son crédit ; chanson^ ^ i8S 

~ Menoit Louis XIV comme nn oison,; chanson »* 

3o7 
•^ Maltresse de la conronne , 3ia 

— Sa neavaine à Sainte-Geneviève : bonne pièce , 

325 
«- Dévote , ainsi ne pardonnoit pas « 336 

— Souhait contre elle ; couplet, autre» 38a 
Mansard; note sur sa personne et ses travaux , 25 

Maiaga ( bataille de ) ; chanson , note » * iSz 

Mfalplaçuec ( bataille de ) ; victoire du c6té des 

alliés » malgré leur grande perte , 34a i 348 

Mansard, sa mort; couplet, note, aSS 

Maréchaux de France : création de dix; chansohiv 

couplets satiriques, m, iiS 

Mur/i^oro/^gA prend Bonn , i2i' 

— Forcé par Villars, 178 

— Force les lignes de Villeroi ; chanson ; note , 176 

— Hauteur de sa femme » rappelle en Âi^gjleterre , 

399 et sui¥. 
Ministère en 1704; chanson • notes, i^t 

Ministres ( les ) après la paix ; chanson, note sur les 

personnages, . /^Setsui^* 

Misère du peuple; chanson, note^ x 

Monde ( le ) renversé , .3ia 

Monsieur^ sa mort; vers à Louis XIV , note, 67 
Mentmélian pris par les François ; ses fortificationa 

abattues » i83 

I ' ' ' • ' ~ 

NoailUs et la Feuillade ; ëpigrammè cofttre eux , 
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> » 

•.:-.■-.■' * • • • : 1 

X)rléans (dac d*); couplets sur son dëpart p<i^ 
Farinée d*£spagne, 2260^^14 

lOudenardôCçombAt d*} entre Eugène et Yendôm) 

... • , ^ 

26a, 27 
P 

'Paix : négociateurs choisis , p, ^55 , 359 * ilotes; 
-^ Préliminaires signés entre l'Angleterre et là 
France ; Marlborough rappelle , 898 ec suis^^ 

— Noavelleis propositions que fait la iPrance ; chan« 
son, note 9 l^i^etsuiv. 

— d'Utrecht ; couplet , note . 44^ 
Tèdre ( dom ) , roi de Portugal , se coalise contre le 

duc d* Anjou , 12a 

Perse ( ambassadeur de) , imposture ; sonnet, note, 

Personnages împortans ; chansons , 5 

Peuple ; sa misère sur la fin de Louis XIV , 3i 2 
Place de Vendôme rétrécie ; chanson , note , 24 
Pomme d*or présentée au bal à la duchesse de 
Bourgogne ; chanson , note , 267 

Ponùchartrain ; note sur sa personne et tes talens, 

' 3 e^ suit^. 

— Nommé chancelier en place de du Harlay , i5 eâ 

suiç, 
Pucelles taxées i un écu ; épigramme , 26 

^namilly (bataille de)t perdue par Yilleror; con- 
pie ts, notes, 191 199 

Renies 
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n^mes de rHôtel-de-Ville ir«tra«€hé«t ; «on^ct S 

note , ^9 

-^ Retranchées ; épigramme , 45a 

^éputjni Jiau^uelaure ; cheLTison sur lui f ^7^ 

^^^fàf Meniseau • In p^ëi» ; «oo rpft4w» 5ttr U pri«e ^^ 

'endôm, Lértda ; critique , réponse , aSg «^ JwïV. • 

262,2^ S. - 

i 

Savoye (le duc de ) .• s^ défectîori ; couplet , note ,^ 

idd 

ef la — ( le duc de ) couplets satiriques sur ce qu'il fit 

su/ç. lors du siège de Toulon , 226, et siiîf^. 

chan- Succession d'Espagne : guerrje; chanson , note im- | 

^ portante, * ^eùsuîi^. ;^ 

îfe , •,. 

2j tallard xcprend' Landau et hàt Ténneml fa Spite ; 

te, , 

55 ^ et Vauban prennent Brisack, 124 

5 JT^jj^ se retire de devant Barcélontae ♦ ^ 188 

j2 — commandant î Toulon pendant le siégé ; épî^ 

j/ gramme j *^* 

k Taw^ fils, tait maréchal de camp; chanson, note;. 

224 

— général des galères î codpkt, 4^ 

Théâtres : impôts qu'on y met ; chanson , note , i4 

Tilli prend le commandement de l'atmêe d'Ope- 

dant, ^^^ 

Toulon assiégé en vain par Eugène ; chansons , 

notes, 219, 2a3 

Toulouse (comte de) g^gne kbataiHé dî Malaga* 

chanson, note, ï^* 

Tome III I î 



( 498 ) 

Turin, (b&UiUede) perdue par la Feaillade ; ses 



f^endéme a U commandeineiit de l'armée d'Italie *. 
84,96 

— Taxé d'amoar masculin , p. 186 , note. 

— Veut perdre' le duc de Bourgogne, 377i '97 

— Couplet sur sa disgrâce bien méméc après la 
perle de Lille , 3o5 

— Part pour l'Espagne; ode à l'ombre deTurennev' 

363 

— Et VilUrs comparés 1 397 
y'ersailles : ses adieux au nouveau roi d'Espagne; 

vers , note , 3^ et suiv,- 

filtars ; vainqueur k Fridlinghen , io5 

r- Rappelle de Bavièrb, contributions qu'il en avoit 

levées; cbansons, i36 et suif. 

— Rappelle an commandement; couplett 17? 

— Ses contribations levées dons le Palatînat ; cou- 
plet, notei ai5 

— Dacetpair, ~ Zl^ttsuiv,. 

— Son origine , 349 ' 

— Ce qu'en dit Duclos , 35a 

— Laisse prendre Bouchain ; vers satiriques contre 
lui , notes , 3g5 et suiv. 

— Et VendAme comparés , ^97 

— £t Eugène traitent ensemble de la paix à Rastadt. 

45o 

^i7/(Zcici()j(X ,( bataille de) gagnée par Venddme ; 

^pitre, vers à salouange , notes^ 368,376 
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yiUeroi et Eugène ; chanson , p. 52 , note. 

— nommé général pour l'Italie ; note , 49- Tn<^t f 

5o et siiiv. 

— Fait priionnier à Crémone ; vers et chenioni sa- 
tiriques contre lui , notes, 70, 89 

yoisia , ministre de la gaprre ; couplet, note , 33^ 



Fin de la TahU. 



